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GoLimon',biphosphate.
Nous attirons de nouveau l'attention de nos lecteuArs sur

)offre du Dlépartcement de l'agriculture, Québec, d'expédier
r demande la quantité que l'on voudra du got-iinon-bîplios-

haté à raison dc $20 les 20010 lbs., livrées à bord des ba-
aux ou sur Ire% chîemins de fer, à Québec. Cet engrais est

endu beaucoup moins qu'il n'a coûté au gouvernement, dans
but d'en faire connaître la valeur par toute lat province.

-Nous conseillons fortemient à nos lecteurs d en faire Ycssai
-'ae, sans faute. Pour cela il importe de se le pro.

-'ýoicr sans retard, de le broyer au fléau s'il n'est pas suffi-
,ý0iwent eu poudre, de le semler, après un premuier hersage,
-%e la volée, comme le grain, puis de le couvrir au muoyen d'un
*'&rnier coup de herse.
*' ZVoici les quantités qu'on peut employer par ar1.ont pour

Éaengaus complet:
S Sur vignes, à raison de............ 1900 lbs..
S Betteraves ou sorgho ............ 1100

P>atates ... ..................... 300 a
Grain .... ....................... 00 6o
Prairies . ....................... 500

'*dresser -au secrétaire dtî Département de l'agriculture, Québec.

Semez des graines fourragères, on abondance.
Nous l'avons dit plusieurs fois : pour un cultivateur qui
: e toutes les graines fourragères dont sa terre a besoin, il

gy environ mille cultivateurs dans notre province (lui îî'cn
iweint, eas assez.

._Quel est celui, qui voulant produire du blé, de. l'orge, de
11; oine ou tout autre grain, serait assez insensé pour n'en se-

ëir qu'une pinte ou deux par arpent ? Chacun admet que
Ker les grains point de récolte sans semence. Mais pour
jfjerbe, pour le foin, on s'imagine qu'il en poussera sans cn-

encement I Il est bien vrai que dans l'ordre naturel, il
ut que la terre produise. Si elle ne produit pas le fruit

des bonncs senienees qu'y dépose le bon père de famiille, elle
en produira dc mnauv.aisesz. Mallieu rcuscîncn t ce sont ces
inv.uscs herbesi qui ýuffiscnmt encore, dans toute notre pro-

v'invil, à la itsse <le nos cultivateurs. On ne miesquine
ponint pour les semecnces de grain:, bien que ces tcemenccs
valent d'une . deuix piastres par arpent et qu'il 1uiide les ré-
péter chaque année. Mlais s'i sagtt de pâturages (luti dure-
ront trois aîns ; de prairies qui pourraient durer bien plus
longtemips encore, avec quelques bons soinis-on se cruitetite
dle seller une fois pour Ioule, une livre de trèfle coi:iýuii,
valeur 10 à 12 c) un pot de mil, valeur 12 à 15e ; c. a. d., en
tout, pour une ,eule semtence devant suflire à' lîlusieurs ré.
colte- consé-cutives; soit d'herbage, soit de f'oin, on croit avoir
rendu jutiee à. ;es champs par un cenencnet qui coït-
tera 25 -à 30e par arpent! ]et encore, dan.- quelles cotudi.
dions fait-on cet enseinencemient ? C'est il peinme si lat terre
est hlrsée, dans bien des cas. Dans d'autres, oit passera
utie grosse hiers;e après; avoir semé ces petites graincs et on
s'exposera à. les enterrer . deux ou trois pouces de prof'on-
deur I on les couvrirait de sis pieds de terre qu'elles ne
seraient pas plus muai ! puisqu'il est impossible . ces petites
graines (le faire arriver leurs germes à. la surface si elles sont
couvertes de plusieurs pouces de terre.

Donc, semez beaucoup de graîines l'ourraisères. ti vous vou-
lez que vos pâturages soient bont.,, qlie vos praîiries nouvelles
soient profitables; sentez becaucoup de grainles, et mélangez-
les de manlière à produire de.- hîerbaîges variés, trèfle, rouge,
varié, blanc, tlsykeo de S à 15> lbs,. p):r arpent, sen que votre
terre sera plus ou nioîn-, grasse et mieuble. l>lus la1 terre sera
grasse, moins il vous ftudra de grainie, ptuisque chaque
graine trouveraî plus faicileiienit la nourriture qui lui con-
vient. Ajoutez au trèfle, au mtoins deux galilomis dc nil.

L'eau dans la production du lait.
Maintenant que l'industrie laitière prend un si grand dé.

veloppeient dans notre provinice, il importe dc considérer

Pelle à cheval. (prix: S10.OOj. CZité Vessot, Qué.bec.

soieneusement ce qui est indispensable à lh production du
lait. A niotre avis, l'eau pure, cei abondance, est de pro.
mière importance. Si nos Vaches manquent d'eau pure, il
leur est impossible de donner de bon lait et on quantité sa-
tisfaisante. L'eau, dans la production dix lait, est encore pltus
importante que l'bondance de nourriture solide. Car, sans

'v.4
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eau, en quantité suffisante. la -vache ne saurait pas transfor-
nier sa nourriture en lait.

Donc, si l'eau manque, pas de lait. Il faut de l'eau, de
l'eau pure et en abondance. Voyez-y, cultivateurs1 Si vos
puits ne suffisent pas, creusez-les davantage, en bonne sai-
son, ou faites-en de nouveaux. Si cela ne peut pas encore
suffire, faites des abreuvoirs dans les endroits les plus bas de
vos champs. Les abreuvoirs se font facilement au moyen
de la charrue et de la pelle â cheval.

Un meilleur moyen de conserver l'eau pure et froide
que dans des abreuvoirs ouverts, est par la construction de
citernes rondes et profondes, dont le fond et les parois sont
enduits de ciment hydraulique. Ce ciment ne coûte qu'en-
viron SI.25 le quart (s'adresser a Pierre Gauvreau, écr.,
Québee) et il n'en faut qu'une couche d'un pouce enxiron
(appliquée par quait de poucej dans un bon terrain, pour en-
duire le réservoir d'une manière durable.

Si ces réservoirs étaient faits près du lossé, ils seraient
faciles à remplir.

Que l'on ne nous objecte pas le coût de ces améliorations
Là où les vaches manquent d'eau pendant deux mois de
l'année, la valeur perdue chaque année représentera plus que
ne coûtera le puits ou la citerne nécessaire à leur abreuvage.

Fabrication du Fromage.
Cher Monsieur.-On a tant écrit dans les différents jour

naux agricoles du Canada et des Etats-Unis, dans le but de
renseigner les fabricants de fromage, qu'il peut sembler su
perflu d'imprimer encore quelque chose sur ce sujet. Mais,
lorsqu'on se rappelle que le pays perd chaque année des cent
mille piastres par suite de la mauvaise fabrication des pro-
duits de la laiterie, on se sent justifiable d'attirer l'attention
des fabricants de fromage sur quelques unes des causes qui
les cmpèchent de produire un article de première classe.

On suppose que tous les fromagers connaissent les règles
générales de la fabrication du fromage. Si l'on demandait à
chacun d'eux de donner par écrit la formule de fabrication
du fromage tout crême, l'on serait frappé de l'uniformité des
réponses, et l'on resterait encore dans l'ignorance des causes
d'une si grande différence dans la qualité d'un produit fait
d'une même matière et d'après les mêmes règles.

un homme très sage a, un jour, chanté: " Prenons les re-
nards, les petits renards qui ruinent les vignes, etc.;" et ces
mots seraient un excellent motto pour les fromagers, en chan-
geant simplement les mots " renards " en " fautes " et
"vignes " en " fromage," ou si l'on veut: cherchons les
petites fantes qui nous font gâter notre fromage.

On devrait laisser le lait découvert. lorsqu'on le met
d'abord dans la chaudière, afin de le faire qudque peu re-
froidir avant qu'il parte pour la fabrique, et, en conséquence,
on ne devrait pas laisser partir les charroyeurs de lait trop
tôt. Après que le lait est refroidi à la température de l'at-
mosphère ambiant, il n'y a plus d'avantage à le laisser dé-
couvert, et, si l'on se sert d'eau ou de glace pour le porter à
une basse température, il faut avoir soin, si l'air environnant
n'est pas très pur, de couvrir le lait, du moment qu'il est
aussi froid que l'atmosphère. En effet, dès que le lait de-
vient plus froid que l'air, les impuretés de celui-ci se con-
densent avec l'humidité, sur la surface plus froide du lait
qui, en conséquence, contracte toutes les mauvaises odeurs
qui souillent l'atmosphère.

Lorsque le lait est arrivé à la fromagerie, il faut atùit
bien soin de ne pas trop le brasser en le chaffatz, mais
juste assez pour emp&eber la crème de monter, et non telle-
ment que la créme se change en beurre au point que ce der-
nier se rassemble en grains aussi gros que des feves sur les
côtés du bassin, au grand détriment de la qualité du fromage.

Cela cause de la perte sur la moyenne de la vente. Mainte-
nant, pour ce qui concerne la présure, il y a plus do fro-
nage gâté par le mauvais emploi qu'on en fit, que par toute
autre chose.

Il y a un grand avantage à se servir de l'extrait de pré-
sure dans les fabriques où le fabricant ne sait comment pré-
parer, ou est trop négligent pour bien préparer, la présure
avec les caillettes , mais, le coût des caillettes n'est pas plus
d'un quart plus élevé que celui de l'extrait, et, cela paie de
préparer la présure d'après la direction suivante:

Ayez deux jarres à présure, soit en pierre, soit en verre, de
la capacité de 15 à 20 gallons chacune, et, au moins une se-
maine avant l'ouverture de la fabrique, prenez ce qu'il vous
faut de caillettes pour une provision de 10 jours, approxima-
tivement ,calculant qu'une bonne caillette est suffisante pour
400 lbs. de frumageî,et mettez-les dans la jarre no. 1, jetez-y
un once de sel pour chaque caillette, et remplissez la jarre
aux trois-quarts d eau pure ayant la température du sang.
Placez la jarre dans un endroit chaud, et frottez fort et sou-
vent, avec vos mains, les caillettes, le premier jour. Le se-
cond jour, ajoutez assez de sel pour qu'il en rebte un peu
non dissout au fond de la jarre, et placez ensuite la jarre au
frais.

Prenez bien soin de remarquer, en frottant les caillettes,
s'il s'en trouve quelques-unes de couleur verdâtre, et si tel
est la cas, mettez celles-là de côté, et remplacez-les par au-
tant de nouvelles. En effet, uno seule caillette dans cet état
suffit pour faire tort à toute la jarre d'une manière sérieuse,
et pour gâter le fromage. On ne saurait raisonnablement
supposer qu'on peut faire un bon fromage savoureux et de
garde si on y introduit de 1 extrait de charogne avec la pré-
sure; or, les caillettes de mauvaise qualité ne sont rien moins,
plus ou moins que de la charogne, et si on se sert de tinettes
en bois pour la présure. l'extrait sera vite de même nature.

On dira peut-être lue ce que je viens de dire n'a pas sa
place ici ; mais, dans la plus grande partie des fabriques que
j'ai visitées dans les années dernières, la présure liquide a
partout la même abominable senteur de viande gâtée, et je
suis surpris que le fromage qui la contient se garde aussi
longtemps et se vende aussi bien, d'ordinaire.

Maintenant, après que la présure a été préparée de cetie
manière, prenez la jarre no. 2 et préparez une seconde jarre
de présure, de la même manière, avec le même soin,'et pro-
cédez ainsi pendant toute la saison, vous servant toujours de
la plus vieille présure. De cette manière, le fromager a
toujours une présure d'une force uniforme, et en la préparant
ainsi il épargnera 75 01m> du coût de la présure, comparé
avec le prix de l'extrait importé.

Je me suis un peu étendu sur ce point, car je le considère
comme le plus malfaisant des " petits renards qui ruinent nos
vignes."

Lorsque le lait est prêt, on doit y ajouter juste assez de,
présure pour qu'il commence à épaissir en 20 minutes, s'il
est à 800, ou e 15 minutes s'il est 'à 85, ou bien eu 10 mi-
nutes s'il est à 90-, car la quantité de présure qui fera
prendre le lait en 20 minutes à 80, le fera prendre en 10 a
90ê. Lorsque le lait n'est pas à point, le fromager devra
être guid par son habileté et son jugement. Il faut ensuite
avair soin de couper le caillé au temps voulu, car s'il est
coup6 trop mou, le petit lait sera I apparence laiteuse, et s'
est coupé trop dûr, le caillé se massera et on aura beaucoup
de difficulté à en faire un caillé bien divisé.

Il faut, en chauffant le caillé, prendre bien soin qu'il n'ad-
hère pas au fond du bassin, où il serait brûlé. C'est là un
autre petit renard très malfaisant, et qui réclamera l'atten-
tion du fromager juste au moment où il regardera passer une
jolie fille, ou sera occupé à quelqu'autre chose, " seulement
pour une minute. " J'appuie à dessein sur ces points les plus
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négligés, parce qu'on n'y a pas apporté assez d'attention par
le passé.

Passons maintenant au moment où le caillé est saI comme
4 dit le fromager, prêt à mettre en presse. Prenez maintenant

le tlermotiiêtre et calculez la température du caillé de ma.
nière à ce qu'il soit mis sous la presse à une température ap.
proohant autant que possible de 750.

S'il est mis sous presse plus chaud que cola, il se moulera
si complétement serré que les gaz ne pourront s'échapper
qu'en faisant renfler et craquer le fromage, et si on le met à
une température plus basse que 750, il ne se moulera pas
assez bien pour être ferme une fois mûr.

Des fromagers ont souvent attiré mon attention sur unffait tout-à-fait mystérieux pour eux, savoir que des fromages
sortant du même bassin ont souvent une apparence tout-à
fait différente sur les tablettes. Cela est dû, sans aucun
doute, au fait qu'ils mettent une partie du cail|é en presse
trop chaud, puis arrive monsieur un tel qui cause, et, pen-
dant que le fromager s'arrête et écoute.le caillé refroidit; rien
donc d étonnant à ce qu'ils ne soient pas tous semblables. Je
profite de l'occasion pour dire qu'un fromager ne devrait pas
admettre de visiteurs à la fabrique pendant les heures de
travail, (lCs fineurs ne devant jamais y être admis).

Quand les fromages sortent de la presse, maniez.les avec
soin, et mettez-les sur des tablettes propres et unies, et voyez
à ce que la chambre de séchage soit toujours à une tempéra-
turc de 700, 65° étant encore préférable si vous voulez avoir
un fromage doux et de bon goût. Si la température de la
chambre de séchage est à 650, le changement qui s'opèrera
dans le caillé ne sera pas considérable et le petit lait pourra
en sortir doux, ce qui donnera au fromage une meilleure sa-
veur que s'il a fallu laisser sûrir le caillé afin qu'il puisse
rester dans une chambre de séchage où la température varie
tout le temps de 700 à 80o, comme c'est ordinairement le cas
dans bien des endroits. En effet, j'ai vu des fromages dans
des chambres de séchage tellement chaudes que les parties
grasses en sortaient en coulant, et formaient des marcs sta-
gnantes sous les tables.

On peut facilement éviter cela en ouvrant un passage sou-
terrain que l'on fait communiquer avec la chambre de sé-
chage par un conduit bien clos. Si avec cela, on établit un
bon ventilateur dans le toit, en tenant les portes fermées, on
aura en abondance l'air frais nécessaire au fromage, et à bien
peu de frais. La question de tenir fraîche la chambre de
sèehiage est très-importante, car quelque bon que soit le

ifromage, jusqu'au moment où on le met dans la chambre de
. séchage, il peut facilement se glter là, et j'ai vu du fromage
ý être déprécié de 5 contins par livre pour avoir souffert de

rien autre chose que des effets de la chaleur pendant le
's(chage.

Essayons.donc de corriger nos erreurs; que le mot " excel-
or ", soit notre motto, et en profitant de nos avantages na-

turels, tels que notre climat, nos pâturages, nos vaches et la
proximité du marché, allons en avant, et gagnons pour notre
fromage une réputation qu'il nous est facile d'obtenir.

J. M. JooELYN.
(Traduit de l'anglais>

C, Cultivateurs, soyez hommes d'affaires, tenez
des livres.

A mon sens, il ' a trois choses à faire pour le cultivateur s'il
-iveut être homme d affaires. D'abord il devrait tenir un journal,ensuite des livres de compte pour sa ferme, enfin appartenir à

quelque cercle agricole, où les meilleurs agriculteurs se réunissent
pour m<ttre en commun le fruit de leurs etudes et de leur expé.$rience

Pour aujourd'hui, je parlerai du journal. Je vous conseille dele tenir sur un livre tout uni ; pas besoin n'est d'acheter un livre
coûteux av.e entête imprimé et un espace réservé pour chaque

jour ; certains jours vous n'avez qu'une ligne à écrire tandis que
d'autres jours il vous faudra toute une page. Tâchez d'abord de
vous habituer à écrire quelque chose chaque jour; une fois lia-
bitud e contractée, vous trouverez unii plaisir toujours nouveau l
ouvrir votra journal et i y noter les évenements do cha:vue jour:
ceux qui vous paraissent insignifiants aujourd'hui auront peut-
étre pour vous une grande importance plus tard.

Vous pourrez noter la température de chaque jour et à cette
fin, pourquoi n'auriez vous pas do ces petits tliernomé%tres qui
coûtent une bagatelle et que vous aimerez touüors A consultur,
durant vos travaux surtout.

Ensuite écrivez vos travaux de chaque jour et la maire dont
vous les avez faits, et plus tard, en jetant un coul d'oeil sur votre
journal, voius verrez quand il est temps de planter ou de semer.
Parfois il vous arrive d'avoir plusieurs variétés de semonces,
(lisons de patates ; et bien si vous vous fiez à votre mémoire sou-
lement, vous oublierez dans quel ordre il faut les semer; mais si
vous l'avez noté dans votre livre, il n'y aura pas à s'y tromper.

Toutes les fois que vous faites une nouvelle expérience, prenez
en une note, avec la date.; dans ce cas laissez quelques lignes,
afi. de pouvoir aussi enregistrer les résultats.

A la fin de chaque mois insérez dans votre journal le r rix des
produits de la ferme. Ce mémoire vous sera d'un grand avait-
tage et vous vous guiderez là-dessus dans l'avenir pour vous déci-
der à garder plus longtemps votre récolte on à la vendre de suite
suivant le cas, car ce mémoire vous aidera à connaitre, d'une ma-
nière presque certaine, quels seront les prix du marché aux
diverses époques de l'année.

i>reez éote, avec ' plus grand soin, de toutes les améliora.
tiens que vous ferez sur votre ferme, plantation <le verger, répa.
tien aux bâtiments, constructions nouvelles, de même, pour tous
les évènements survenus au sein do la famille, une maladie, un
voyage etc.

A la fin de l'année vous pourrez faire un résumé de l'année
lequel sera plus facile à consulter que tout le journal. Vous
pourriez ensuite sur ce résumé écrire une histoire suecinte de
l'année divisée en différents chapitres-ainsi par exemple 1er cha-
pitre " Lafamille, " dites qui s'est absenté, a été malade, etc,etc.

3o. '-La récolte, " dites quels ont été vos succès et vos insuc-
cès, leurs causes etc.

3o. "Les anzimaux," faites un inventaire de tous les animaux de
votre ferme, mentionnez ce qu'il vous ont rapporté. Il y a encore
une foule de points que je ne puis traiter aujourd'hui; je veux
simplement donner unc idée de ce que doit être le journal du cul
tivateur et en faire voir l'importance; qu'on essaye ; on y trou
vera après un peu de temps, beaucoup de plaisir et d'avantages.

Le Nord.

HORTICULTURE.
Variétés nouvelles de plantes potagères.

Les catalogues des grainetiers contiennent chaque année
quelques pages consacrées à la description et à l'introduction
de certaines variétés de plantes potagères ayant quelques
qualités spéciales. Il faut, en général, se défier beaucoup de
cette partie des catalogues. D'abord, souvent, les variétés
y mentionnées sont lancées sur le marché par des spéculateurs
qui s'inquiètent peu du résultat, leur but étant de vendre un
certain lot d'une graine ordinaire à un prix élevé, quitte à
recommencer avec une autre variété, l'année suivante. Si
l'on a soin de ne consulter que les catalogues des maisons dont
la réputation commerciale est bien établie, ce danger n'est
cependant pas à craindre, car ces maisons ont toujours la
précaution d'essayer ce qu'elles vendent, ou de dire qu'elles
ne peuvent recommander les variétés nommées faute de ren-
seignements suffisants.

En second lieu, les variétés nouvelles sont toujours très
coûteuses, et n'ont souvent que peu ou point de supériorité
sur les variétés bien connues, et dont le prix est raisonnable.
Laissons aux propagateurs de semences et aux amateurs
riches, qui ont le moyen de risquer certaines sommes en es-
sais, le soin de faire des expériences dont nous saurons en-
suite profiter.

En troisième lieu, la plupart de ces nouvelles variétés, qui
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oint été mises sur le marehé de bonne foi, n'ont les qualités dans le finmeux cahîir. Et il ne faut pas croire que j'invente.
qu'on revendique a leur avantage que sous certaines condi Je vois tous les jours un verger contenant une trentaine de
tions de climat et de culture spéciale, qu'une longue expé- bcaux pommiers qui ont été vendus comme représentant
rience seule peut faire connaître. toujours d'après le cahier, dix variétés de pommes différentes.

Enfin, il arrive que des variétés sont chaudement recon- Et pourtant, chaque année, ces pommiers s'obstinent à ne
mandées et vantées avant d'avoir été suflisamment mises à donner que des pommes de Sibérie.
l'épreuve, et, après avoir donné satisfaction une fois ou deux' En .oilà ascz sur ce sujet. Malheureusciment, un trop
l'expérience prouve ensuite qu'elles n'ont pas réellement de grand nombre de victimes me comprendront.
valeur spéciale. Souvent même leurs propagateurs, étant I D'un autre côté, je ne veux pas dire que rien des choses
honnêtes et tenant à leur bonne réputation, sont forcés de nouvelles offertes ne doive être essaN 6. Seulement, il faut faire
confesser leur erreur, mais seulement après que certaines per- de ces essais le moins possible, et ne les faire qu'avec des
sonnes ont sacrifié leur argent pour acheter ces variétés. variétes pour lesquelles l'on revendique autre chose qu'un

Si, des plantes potagères, on étend ce que je vien., de dire changement de euuleur ou une làtivcté problématique de
aux arbres fruitiers, aux petits fruits, tels que fraises, frain- quelques jours.
boises, gadelles, etc., aux vignes et aux graincs de fleurs, on Je fais chaque année quelques essais d'après ce principe

- ------- - ------------_ _ --

VACRE JERSEY DE PRIX (TYPE CANADIEN.)

verra que j'ai encore plus raison d'exprimer les idées énon-
cées plus haut pour les plantes potagères.

En effet, nos campagnes sont envahies chaque hiver par
des agents, porteurs de cahiers contenant des gravures cen-
sées représenter les choses qu'ils ont en vente. Les choses
communes ne sont pas du ressort de ces messieurs, ils n'ont
que des merveilles à vendre. Pommiers qui résistent à des
froids congelant le mercure, pruniers à fruits gros comme des
pommes, cerises sans noyau, graine de fraisiers semblable aà
des pois, (j'ai vu des pois vendus par un individu à un
cultivateur (le bonne foi pour <le la graine le fraisiers)
vignes donnant 50 lbs. de raisins la première année de plan-
tation, et que sais-je encore, etc., le tout tel que représenté

C'est ainsi que l'an dernier, je me suis procuré de la semene
d'un pois de jardin hâtif et nain appelé " Bliss' American
W1onder " ou, si l'on veut, merveille américaine de Bliss.
Voici les qualités que l'on disait distinguer cette variété de:
autres. Le plus nain des pois nains, le plus hitif des pois
hâtifs, et le meilleur des pois de jardin. Comme on le voit,
c'est un pois excellent et ayant les plus belles qualités qu'on
puisse exiger d'un pois. Le voyant mis sur le marché par
une des meilleures maisons américaines, j'ai cru ne pas trop
risquer en l'essayant, et je m'en applaudis. En effet, semé
en mome temps et à côté des meilleures variétés hâtives il
les a surpassées comme pois nain et hâtif, et il égale les meil.
leures en qualit.é. Je ne suis pas prêt à dire qu'il soit meil.

,1'Jwv
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leur que le B3lue Pecter) Io Tompouce, lo Oarter, niais il est
au Moins aussi bon, et il est bont à mangor dix jours avant lu

,plus ha.tif de Ceux (lue j'ai CSS)é I) e ên u tunp Détai
as5ez curieux, il a fleuri on même temps que le lontipouce,
~ t pourtant ses cosses étaient rciîplhts (le beamux gros poi, dix
j Ours avant lui, Pousr crn finir avec ce pois, je doit; .ui
rendre de plus le témoignage a *u'il produit énormiémnît.

J'ai aussi fuit l'essai d'une ý1ouvCllc betterave de jardin ip-
pelée Il Bassano. " Mais, cette fuis, j'ai été dés4appointé.
La B3assano manque de délIicatesse, c'est une bettcravc .1
forme de navet, (turnip-rooled) qui est quelque peu irrégu.
l ière (le forme, ayant une tendance à assumer celle de cer-
taînes variétés de iangul 'waitzul ub.lunguçs, d'une couleur
rose jaunàitre indécise à l'intérieur, d'un rouge pâle à l'exté-
ricur. Ses défauts Qont d'être de l'orme irrî,,ulièrte, un peu
trop grosse pour la table, de mauvaise couleur, et se gardant
moins bien pendant l'hiver que d'autres variétés plus an-

f
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çrcanes. Son manque de coloris est surtout ce qui l'a fait
nhict*rcd côté conmme betterave de table, à la dernière expo-

* B3ition d'horticulture à Montréal. Elle est d'ailleurs très 101-
. ive, sucrée et tendre, et cuit parfaitement; qualités que pos-
sède aussi la rouge ronde d'DEgypte, avec, en sus, celles d'une
forme régulière, d'une grosseur moyenne et surtout d'une
~couleur' rouge sombre presque noir. Tenons-nous cn donc a

etedernière qui, pour moi, est encore la vraie betterave du

e~J dois dire, on terminant, que j'ai écrit cet article il la
1demande d'un horticulteur un peu enthousiaste, qui a éprou.

français, sont plus avancés que nous en arboriculture, tout
l'article est du premier intérêt. Pour nous, qui sommes
moins avancés, il est important (lc ne nous occuper pour le
momrent que de ce qui est réellement pratique, et dc laisser .1
ceux qui nous ont devancé le soin de faire des recherches
dans le domaine spéculatif. Pour la raison que nous vo-
nons d'énoncer, rnons avons cru devoir extraire dri bel article
dc notre actif et habile collaborateur ce qui nous a semîblé
être le plus pratique pour.nous. Et maintenant nous cédons
la place .1M. Gibb :

Je viens vous parler des hybrides proveniant de l'alliance

v6 beaucoup de désappointements pour avoir voulu trop es-
sîayer bans raison suffisante, et pour avoir souvent bicen à tort
négligé de bonnes vieilles variétés de première classe.

Commne il mi'a dlit qu'il connaît beaucoup dIo personnes
dans soii cas, et qu*tti article dans le sens (le celui-ci pourrait
rendre service, je lu livre aux réflexions de nites lecteurs eni
loir recommandant, par dessus tout, une grando prudence
dans la voie des essais.

La pomme do Sibério et ses hybrides.
PARx C'iiuAREs Gnu, ,MsnorTsvoRu».

Dans le Illitst,'atd Journal of agriculure de décembre
dernier, M. Gibb a publié un article très intéressant à tous

égards, sous le titre qu'on lit'à la tête de cet article. Pour
nos comipatriotes anglais, qui, n'en déplaise à nous canadiens-
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do la pomme de Sibério avec la pomme commune, hybrides peu ordinaire, croquante et juteuse, et agréablement sucrée,
qui eont de la plus grande valeur pour notre climat du nord. avec un mélange d'acidité prononcée. Elle a si peu de prin.

Pesons d'abord leurs mérites et leurs défauts. Les bons cipe astringent qu'il Ihut le chercher pour l'y trouver. Sa
caractères d'une pomme de Sibérie sont:-lo. Rusticité et chair est tout à fait forme, mais croquante et non fondante,
fécondité; 2o. précocité de production ; 3o. nature mince jusqu'à ce qu'elle devienne blette (trop mûre) et cesse de
de la peau du fruit ; 4o. saveur piquante et relevée. croquer. Elle a rapporté abondamment, chez-moi, cette

Les défauts de ces fruits sont - lo. Le peu de grosseur année, pour la premièie fois. L'arbre croît modérément, et
du fruit ; 2o. son principe astringent. n'est que médiocrement rustique pour un pommier de son

La plupart des variétés décrites plus bas ont tous ces bons espèce, quoiqu'il le soit plus que la fameuse. le dois dire
caractères, sont d'une grosseur un peu plus prononcée, et aussi que le pédojiule tqucuel du fruit est court, et quu ce
quelques-unes n'ont aucune trace du principe astringent dont dernier est loin d être beau, chose pourtant essentielle pour
nous venons de parler................ ............................... une pomme de Sibérie de marché.

............................ ........................................ La nature mince de la peau, et sa saveur piquante, carac.
FRAISE iiAxIVE. ( s y stratwberry. du .Minesola).- tères d'une pomme de Sibérie, en font un fruit favori. Le

Les arbres que je cultive de cette variété, comme de la révérend R. Burnet, de Pictou, N. S., ex-président de la
plupart de celles qui suivent, sont des greffes que j'ai plantés société ponologique d'Ontario a déc'aré qu'elle est "la meil-
en 1873. J'ai donc eu toutes les chances possibles d'obser- loure pomme de Sibérie qu'il ait jamais goûtée. " C'est une
ser leur croissance et leur degré de rusticité. Cette variété pomme de Sibérie qui, entourée des meilleures pommes, sera

BR1EBIS~ SHROPSHIRE DOWN, li PRIX DERIIX, ANCLE1 ERRE, 1881.

n'a commencé t\ porter fruit que l'an dernier (1880) et n'est,
par conséquent, pas aussi précoce à porter fruit, que le sont
ordinairement les pommes de cette espèce. Cependant la
forme de l'arbre donne toutes les espérances possibles d'une
abondante production à l'avenir. Elle ebt aussi grosse que
la transcendante, elle est rayée et presqu'entièrement cou-
verte de rouge; elle a la chair d'une bonne texture, d'une
saveur piquante et relevée, et elle mûrit en même temps que
l'astrachan rouge. De la lui vient le caractère spécial qui
fait espérer qu'elle sera utile comme fruit hâtif, bon à man-
ger, pouvant être cultivé là où l'astrachan ne réussit pas.
Peut-être pourrait-on la cultiver pour une pomme hâtive de
marché, mais, dans ce cas, pour un marché voisin seulement,
car elle ne résisterait pas mieux que l'astrachan rouge aux
fatigues d'un long transport.........................................
................................. .........................................

Gas, (du Wisconsin).-Semis produit par Geo. P. Peffer,
de Pewawkee, et nommée, il me semble, d'après celui qui a
observé le premier qu'elle portait fruit dans son verger. Elle
est grosse, ayant deux pouces de diamètre, sur un pouce
d'épaisseur en moyenne. La peau est jaune avec une teinte
do rouge tendre sur un côté, sa chair est d'une couleur jaune

toute mangée avant qu'on ait touché aux autres. Elle mûrit
du 15 au 30 septembre.

ORANoE (du Minnesotal.-Variété extraordinairement
hâtive et productive, de bonne grosseur, "xcepté, si la récolte
est trop abondante: la peau est mince et le fruit n'a pas de
principe astringent. Il a un long pédoncule,et quoique la cou-
leur orange soit défavorable pour le marché, elle est cepen-
dant brillante et attrayante à l'<eil. Bien qu'elle ne soit pas
l'égale de la Gibb, pour la richesse, j'en ai cependant une ex-
cellente opinion.

ROUGETTE SUCRÉE. (Stveet russet, du Minnesota).-
C'est un petit fruit à chair courte qui me plait assez.

J'en viens maintenant aux variétés suivantes bien connues.
CIRÉE DE MONTREAL. (Montreal tvaxc).-C'cst la va-

riété connue à Ontario et aux Etats-Unis sous le nom de
Montreal Beauty, erreur qui date de longtemps. Comme
on peut le lire dans le 1er rapport de la société d'horticulture
de Moi.tréal, 1876, page 17, on l'a vendue en grande quan-
tité, ces années dernières, dans les environs de Stanstead,
sous le nom de Queen's Choice.

Elle est invariablement bàtivo et productive. Son fruit est
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d'une bonne grosseur, beau et bien coloré, mais légèrement
astringent.

BE/UTÉ DE MONTRÉAL. (JIontreal Beauty).-Elle est
Peu coinue en dehors de la province de Québee. Comme la
précédente, elle semble ôtre un semis produit par feu Robert
Cleghorn, du jardin Blinkbonnie, rue Sherbrooke ; et son
droit i son nom actuel lui est acquis par le fait que tous les
pépiniéristes de la dernière génération passée, moins un,
l'ont propagée sous ce nom. Son fruit est bien connu. Elle
a probablement plus de coloris que la précédente, mais elle a

- la peau plus épaisse et moins transparente qu'elle, et elle est
aussi plus astringente................................................

POMME DE SIBÉRIE ROUGE, POMME DE SiBÉIuE JAUNE.
(1r Siberian, yelloi' Siberian) -Ces variétés et d'autres

-de cette classe sont utiles pour les gelées, et peut être les ia-
riétés les plus grosses pour les conserves. Pour les gelées,
ýeu importe que les fruits soient petits et astringents ; une
couleur prononcée est la seule chose requibe.....................

j

BRUF GRAS POLLED ANGUS lE

ROSE DE STANSTEAD.-C'est une variété hative, bien co.
lorée, à grain fin et de bonne qualité. On l'a beaucoup cul-
tivée dans les districts de Stanstead et de Saint-François. Je
le l'ai pas cultivée,mais je l'ai vue _, fruit en divers endroits.
Parfois, le fruit est quelque peu défectueux, mais ceux qui
lo connaissent bien me disent que c'est tout-à-fait excep-
tionnel. C'est une pomme de Sibérie qui réunit de belles
âùalités et qui mûrit peu de temps après l'astrachan...........
..... .... .. \ ................. . . ....... .........

WrITNEY No. 20 (de l'Illinois). - J'ai goûté cette va-
riété chez M. A. R. Whitney, à Franklin Grove, il y a
41elques années, et j'ai été frappé de sa belle texture et de sa
bonne saveur. M. Tuttle m'en parla comme de la meilleure
pomme de Sibérie à lui connue. Elle a rapporté chez R.W.
Shepherd, jr., à Como, cette année.

Je puis dire que l'arb.-e ne semble un modèle de rusticité,
é est tout, car je ne l'ai cultivé qu'en pépinière. Ce fruit a
Iour lui la beauté et la bonne qualité, et mûrit, je :rois, vers
e meme temps que la pomme pclie.

CRAMOIsIE DE BAILEY. (Bailey's crimson).--C'est un
mis produit par John W. Bailey, de Plattsburg, N. Y. Je
e l'ai pas cultivé,anais j'ai vu l'arbre originaire en plein rap-

port, et de plus j.dnes arbres aussi en rapport dans la p6pi-
nière de M. Bailey.

C'est un fruit de bonne grosseur, d'une couleur cramoisie
foncée sur presque toute sa surface, souvent purpurine sur
un côté. La chair est jaune, acidulée, de bonne saveur, mais
un peu astringente, je crois. Cette pomme de Sibérie est en
même temps trè' belle et de bonne qualité.......................

J'en ai dit assez pour démontrer la valeur de cette race
d'hybrides. Que n'avons-nous, en cette province, une station
expérimentale, où l'on pourrait mettre à l'essai tous les nou-
veaux fruits qui en valent la peine; où l'on pourrait in-
troduire, mettre à1 l'épreuve et propager, si elles le méritaient,
les poires de la Russie centrale et de la Suède, le mûrier de
Russie, l'abricot de Sibérie, les hybrides des cerises Due et
Morelle de la Suède et de l'Allemagne Septentrionale, les
prunes Chickasaw du nord-ouest ; variétés de fruits qui con-
viennent toutes à notre climat rigoureux.

Ce remarquable article mérite d'être étudié. Nous nous

n PRIX A SMITHFIELD, 1882.

faisons l'écho de M. Gibb en ce qui concerne l'établissement
d'une station expérimentale pour les fruis, dans notre pro-
vince, dans le but de produire et de mettre à l'essai des
arbres à fruits convenant spécialement à notre sol et à notre
climat. Et si notre dé.sir rencontrait assez de bonne volonté
pour être exaucé, nous serions heureux de .voir M. Chas.
Gibb, d'Abbottsford, placé à la tête de cette station. Nous
ne connaissons pas un homme dans la province qui ait tra-
vaillé plus fort et aveo plus de succès à la culture expéri-
mentale des arbres fruitiers,et à la dissémination des connais-
sances utiles aux arboriculteurs.

A propos do pommes de terre.
On a remarqué, avec beaucoup de raison, que les pommes

de terre dont on ne change pas la semence de temps en temp-
dégénèrent vite, et viennent à ne donner que de très pauvres
récoltes. On s'aperçoit surtout de cette dégénérescence là
où se fait sentir ce qu'on appelle vulgairement la maladie
des patates, maladie qui n'est autre chose que l'indice de la
présence d'un champignon microscopique (Boirytis). En
effet, dans lea endroits ravagés par cette maladie, on a vu des
champs de pommes de terre parfaitement intacts ou bien peu
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attaqués, tandis (lue des chinips voisins étuient littéralemcent tubercules pour sentence de pommes de terre des IEtats.Unrti
ùnval1i; Oit a fini par décuv~rir que le-s champs laissés de (le nous dire (lue leurs tubercules ont été récolté; -tu nord .

enté par la mailadie! avai.-tt été eeunesau:c des pommes Ceci vient de ce qu'il t.1aujourd'hui reconnu que si le tuber
(lc terre récemmnent iîmportées dans 1 endr. ,mt. 1Elles résistaient cule quelque boit qu'il soit est pris d'un climt doux pour
là où l'ancienne bulliec ét.tit itil'.1illiblcnmcnit attaquée. Ceci être SCUié sous un climat plns rigoureux, il dégénérera infail.
cst une des nieilleures preuves .1 apporter ot faiveur de Li- liblcnient, et très-vite.
valicé qui tend à l'aire renouveler, (lo temps à autre, la, se-
lence.

Fig. 2. Fig. 3

-Les points secondatires sont ceux le la plus ou nlwîns
grande productiou, de la conservation en cave, de la qtv'ntité
de fécule contcnue. Ce sont autant de choses qui doivent
être pesées, on faisant le choix d'une variété dont l'on veut ~
faire l'objet de sa récolte ordinaire de pommes de terre.

Dans ces dernières années on a beaucoup prôné la rose
\ i ~liîmtive comme une des meilleures variétés. Dans l'est de la

lit province, cultivée dans le sable, semiée tard et recoltée de
% -n1 ême, vît les retards éprouvés par suite (les printemps tardifs

dc cette partie du pays, la rose hâtive est certainement une
% ~bonne pomme de terre. Mais, même là, il lui reste le défauti

duentirenr très-vite au printemps, oit cave, et dc perdre par là1
% ~même, de bonne heure ses bonnes qualités. -En un mot ce
% n'est pas, même là, un tubercule qui se garde bien. Dans

l'ouest de la province, c'est bien pis. Là, elle porte son noni;
~, elle est très-liâtive, demande à être semée de bonne heure, et

à être récoltée de nmême. Autrement lstubercules nouveaux
Seulement, larsqu'on en vient à vouloir faire ee change- se mettent -1 vég-éter tout de suite après la maturité, s'ils

,nent, il se présente un embarras, e"lui du choix. S'il est vrai restent quelque peu plus longtemps dans le sol, comme la
de dire que, généralement, il sullht d'aller chercher dans un chose est arrivée dans un champ que j'ai cultivé moi-nmême
endroit éloigné, dce la scen.cuce d'une variété dont on a ou "eu De plus, elle commence .1 germier cri mars, ce qui a pour ré-
d'être satisfilît auparavant -'n P'apcre.oit qu'il y a cependant bultat d'affaiblir les tubercules et d'amener une prompte dé.
beaucoup dI'objection9 à faire contre ce s;ystèiine. En cffut, générescene dans la quantité et la qualité de la récolte. Elle
les causes de déééecnesont multiples. Ains-i, certaine n'en reste pas maoins un tubercule pour le marché d'été, mais
variété perd de sa valeur d'annér ci) année, paree que c'est c'est tout. A moins qu'on ne la cultive que peu do temps au'
le sol qui ne lui convient pas. Pour une autre v'ariété la mêmne endroit.
cause de dégénérescence est le climat; et c'est ainsi que des La Gartiel Chlt, pour d'autres causes, a aussi perdu beau-
personnes qui ont importé .1 grands frais des tubercules d'en- coup de ses belles qualités.
droits éloi.-niCs se sont trouvées fort désappointées. Depuis deux ou trois ans, on se préoccupe beaucoup en

Lorsqu'on veut chuanger sa semtence, il faut donc bien étu- certainîs endroits, si j'en juge du moins par ce que j'ai vu et
dier son cas auparavant. Il est important d'abord dc bien entenîdu, de changer la semtence des pommes de terre de nma-
rcconn-aître la qjualité ou. si l'on veut, le caractère de sa terre. nière à obtenir bonne qualité et forte quantité. Comnme Je
La pomme de terre rose hâ~tive (FIiylose) par- exemîple, l'ai dit plus haut, l'embarras, c'est de fatire le choix. On
est un tubercule de premiè~re qualité dans les terrains sableux, parle beaucoup d'une variété appelée rose tardive (Laie Riose>,
de qualité moyenne dans les terres dites grises, et de mari- parente de la rose hâtive, et ce qlue j'ai vu de cette variété nie
v:rmse qualité dans les gl0aises. Celui dine qui aurait de la :ýciiblc promettre beaucoup. Une autre variété (lui, d'après les t-
terre g-rise Cet (lui achèterait la rose liâtive, pour semence, rapports (lue j'ai de personnes dignes de foi, est de première qua-
d'un inîdividu la cultivant danms le sable et la lui recomman- lité sous tous les rapports, se nomme flocon de neige (Sngoti
dant conînue dc prenmière qualité, serait certainement désap Feuhe) et elle est la mère d'une flocon dc neige tardive, (Laie
pointé. Ceci suffit pour faire comprendre mon idée pour ce .Stinu laItc), la première étant hâtive.
qui est de ha qualité de ha terme, par rapport aux pommes de Je ne suis pas pour nommer toutes les variétés que l'on a
terre. recommandées à plus ou umoins de titres, mais je ne veux pas[

Le sccnnd point à considérer est celui du climat. Il est clore cette courte énumération sans nommer la variété appe-
remarquabile de v'oir le ,-îdiu quev picneunet les lait %làd- de lée éléphant blanc (hIitcl .IeU'haiz1). C'est un tubercule de
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iajuvaise formc, tardif, à chair blanche, ferme, et surtout pro.
,duisant prodigieusement. le l'ai essayé bien en petit l'an
dernier, et le rendement a été tehiem'îent fort que je ne le men-Itionne pas pour le présent, voulant essayer plus on grand
auparavant. Ce que je puis dire, cependant, c'est qu'un
tubercule de cette variété a passé un hiver audessus d'un
poële chauffant continuellement, et qu'au cinq de tuai, date à
laquelle je lai coupé pour la semence. pas un de ses yeux

1 n'avait végété, bien qu'il cut été à la chaleur et à la lumière
tout l'hiver. Ceci est du moins une foi te preuve de ses qua-
lités de conservation.

A ceux qui veulent renouveler leur semence, et qui ne
veulent pas s'exposer à des d&sîppointecnts, je donnerai le
conseil suivant: Vu la foule de circonstances liverses qui
diversifie le rendement et la qualité d'une même variété, sui-
vant les sols, les climats, etc., le mieux est de se procurer une
petite quantité de chacune des variétés les plus reconnandées,
disons une livre, de la cultiver avec le soin d'unc bonne cul-
ture ordinaire, et pas plus, de comparer avec soin le résultat,
et de faire ensuite le choix de la variété qui aura donné lc
plus de satisfaction, pendant deux ou trois années consécuti
ves. C'est un procédé lent, mais le seul absolument sûr.

On me dira qu'une livre de pommes de terre c'est bien
peu. D'un autre côté, les tubercules nouveaux et de bonne
qualité sont coûteux. D'ailleurs je vais indiquer, pour le
bénéfice de ceux qui voudraient suivre mon conseil, un moyen
d'avoir une forte récolte d'une seule livre de tubercules. J'em-
prunte à une excellente petite brochure sur la culture de- la
pomme de terre, publiée en anglais par MM. B. K. Bliss &
Sons, de New.York, les gravures ci-jointes, illustrant une mé.
thode pour couper un tubercule de' manière à en retirer toute
la semence qu'il peut fournir.

Si vous prenez un tubercule de pomme de terre et le tenez
debout l'extrémité qui l'attachait à la tige en bas, et
facile à distinguer parce que les yeux y sont moins nombreux
qu'à l'autre bout, vous verrez que les yeux sont arrangés sur
le tubercule comme en spirale, pas un ne se trouvant sur la
même ligne que l'autre, mais étant tous un peu plus élevés
suivant la ligne décrite par la tige contournée d'un tire-
bouchon.

Si, après avoir observé ce fait, vous tenez le tubercule de
la main gauche et un couteau de la main droite, un pre-
mier essai vous démontrera qu'en enlevant l'oeil qui est le
plus bas vers l'extrémite, au moyen du couteau dont la lame
sera dirigée vers le point qui soudait le tubercule à la tige,en
tournant ensuite le tubercule jusqu'à ce que l'oeil suivant se
montre, et en l'enlevant de la même manière que le précé
dent, et en procédant ainsi pour tous les autres, vous pourrez
tous les ôter avec un bon morceau du tubercule. La gra-
vure 1 représente la forme qu'affecte la partie coupée du tu-
bercule lorsque quelques yeux en sont enlevés, et les lignes

$pointillées montrent la direction que doit suivre le couteau
-pour enlever les autres. La gravure 2 représente la forme

".d'un des yeux coupé tel qu'indiqué et qui est la forme de
tous les yeux après qu'ils sont coupés. Lorsqu'on arrive à
la tête du tubercule, ces yeux sont bien plus rapprochés et
il peut sembler plus difficile de procéder. Cependant, en
rcgardant les lignes pointillées de la gravure 3 qui repré-
sente cette tête lorsque tout le reste a été enlevé, on verra
qu'il est aussi facile d'enlever ces yeyx rapprochés que les
autres. Lee yeux conservent assez de la substance du tu-
bercule pour bien végéter et faire de fortes plantes.

Ceux qui disposent d'une couche-chaude peuvent se ser-
vir d'une autre méthode, qui fournit encore plus de plantes.

Prenez le tubercule que vous voulez propager. Coupez-le
en deux parties égales dans le sens de sa plus grande lon-
gueur. Placez les deux parties ainsi coupées, la partie cou-
pée en bas, dans le sol de la couche-chaude, et recouvrez-les

d'environ trois pouces de terre. Au bout d'une dizaine de
jours, vous nItrez des tiges, autant que le tuberculn a d'yeux,
de deux à trois pouces de longucur. Cassez ces tiges près
de terre, et plantez-les dans la couche chaude, comme des
boutures ordinaires, et ayez-en le même soin. Au bout de
quelques jours elles seront reprises. Si vous avez commened
l'opératiou aux premiers jours d'avril, vous aurez au dix-
huit (le belles boutures bien reprises. Pendant le temps de
la reprisc des premières boutures, les tubercules auront con-
tinué à pousser en tiges coupées, et au premier de mai, vous
autez encore un set de nouvelles boutures à faire, et un
autre set vers le 18 de niai. Si donc Nitre tubercule avait
douze yeux, il vous aura donné du 19 d'avril au 24 de mai
36 btlles bou.urcs en outre de ses 12 yeux qui vous fourni-
ront encore douze plants, soit 48 plants en tout venant du
même tubercule. Une livre de pommes de terre fournissant
environ quatre moyens tubercules, de douze yeux chacun,
disons, vous aurz donc d'une livre de tubercules 192 plants
de patates, qui, en supposant, ce qui n'est pas exagéré, vous
donneront une récolte de 12 onecs en moyenne par pied, soit
quatre ou cinq minots. E t que l'on remarque que j'indique
ici rien de nouveau ni d'exagéré. C'est une méthode prati-
quée depuis longtemps, et dont les résultats sont bien
établis.

Pour terminer par un dernier renseig.ement, je dirai quo
1-ls grainetiers un peu en renom,envoicnt par la malle pour un
prix variant de 50 centins à 81.00, unc livre des principales
variétés de pommes de terre, et oun peut trouv r la plupart
des bonnes variétés à Montréal, chez M. Willian Evans.

J. C. Clu&AIs.

Prunes et poires pour le nord.
M. Corse est le premier qui a fait un succès de la culture

des prunes en Canada. Entre 1810 et 1830, il fit une suite
d'essais, en semant les noyaux des meilleures variétés qu'il
pouvait se procurer, immédiatement après les avoir enlevés
du fruit. Des semis ainsi faits, il fit un choix de ceux dont
les feuilles étaient grandes et épaisses. Des semis de M.
Corse, l'amiral (admiral) et le nota-bene sont les plus rus-
tiques et ceux qui produisent les meilleures prunes de table.
L'amiral et grosse, très ovale, d'un bleu mat, avec une
légère efflorescence, elle a la chair d'un jaune rougeâtre,
ferme, juteuse, sucrée et riche. Elle mûrit de bonne heure
en septembre. La nota-bene est aussi une grosse prune de
septembre, ayant un peu la forme de la Grecn-Gage. Elle est
violette et tachetée de roux, et n'a qu'une légère efflorescence.
Sa chair est rougciitre, molle, sucrée et mielleuse. Une des
prunes de Corse tardive et très rustique s'appelle sauvageon
elle est de grosseur moyenne, bleue foncée, à chair ferme,
assez juteuse, sucrée et agréable. L'arbïe est vigoureux, vit
longlemps et produit beaucoup, et comme il mûrit en octobre
son fruit qui se transporte facilement, c'est une variété très
profitable.

La plus rustique de toutes les prunes du Canada est une
variété connue sous le nom de bleue d'Orléans, qui est culti-
vee sur une grande échelle sur la rive nord du Saint-Laurent
jusqu'en bas de Québec, et semble s'accommoder également
de tous les sols. C'est décidément un bon fruit pour les con-
fitures, et il se transporte aisément dans des barils. Il y a
aussi, de cette prune, une variété jaune, semblable à l'autre
sous tous les rapports. Je crois que l'on pourrait obtenir
des variétés rustiques nouvelles, bonnes pour la table, en fer-
tilisant ces variétés avec d'autres telles que l'amiral et la
nota-bene.

Un autre arboriculteur de Montréal est presqu'aussi cé-
lèbre pour ses recherches et ses succès dans, la culture des
poires que l'est M. Corse pour les prunes. C'est feu James
H. Springle, qui a fait un travail sur la culture des poires
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dans la province de Québec, travail imprimé dans le premier
rapport de la société d'horticulture de Montréal (1876), et
d'une grande valeur M. Springle a tenté la culture de
toutes les variétés de poires qui semblaient pouvoir réussir
dans la prevince, et sa liste de variétés, contenue avec des
notes dans le travail mentionné plus haut, est remplie de ren.
seinements Les arboriculteurs de la province ont beaucoup
déploré sa mort, arrivée en 177. J'ai, depuis, fait du tra-
vail de M. Springle un extrait des variétés avec lesquelles il
a le mieux réussi .1 tous égard, et j'en ai fait la comparai-
son avec les remarques faites par Downing, Thomas et
Barry, sur les mêmes variétés. J'ai fait cela en vue de ten-
ter sur mes propriétés des essais de culture des poires, en
prenant pour base ceux de 3M. Springle à Montréal. et peut-
être mon mémoire sera-t-il de quelqu'utilité à1 quelques-uns
des lecteurs du Farmr qui tentent la culture des poires dans
des endroits à climat rigoureux. Voici ce mémoire, la liste
étant celle de Springle, et les initiales D., T., B., indiquant
le concours d'opinions des autorités plus haut nommées.

LISTE DES BONNES POIRES LES PLUS RUsTIQUES.
Doyenne Boussouk, D. 'T. B.
St. Michel Archange. D. B.
Doyenne Defais, D. T.
Napoléon, D. T.
Oswégo Beurre, D. T. B.
Beurre d'Anjou, D. T. B.
Beurre de Capiauuiont, D. T.
lowell, D. T. B.

Je pourrais ajouter -à cette liste, comme étant les variétés
les plus rustiques que j'ai déjà essayées, les variétés St.
Ghistam, favorite de Ciapp, beauté de Flandres et Onan-
daga, et dans le nord-ouest, la bergamotte de Ganzel (re-
commandée aussi par Springle), qui s'est montrée très rus-
tique. La Louise Bonne de J ersey, greffée sur poirier,
réussit aussi, dit-on, loin au nord, et d'aucuns considèrent
aussi comme très rustique la duchesse d'Angoulème. Voilà
de quoi faire tout un choix, et j'espère que plusieurs des lec-
teurs du Farnmer tenteront la culture des poires dans le nord
du Maine. J'ai moi-même trouvé dans les environs une
poire rustique de semis de bella qualité, que j'ai mise à l'es
sai en ce qui regarde les autres qualités telles que précocité
de production, etc.,) et j'espère pouvoir, avec le temps, faire
de cette poire un rapport favorable. Si dans les régions
plus froides de la Nouvelle-Angleterre et du Canada, on peut
parvenir à produire des poires et des prunes de bonne qua-
lité, ne serait-ce que pour la consommation locale, cela ajou-
tera beaucoup au bien-être et aux jouissances de la vie du
cultivateur, et tendra à nous reconcilier avec la sévérité de
'..os longs hivers........................................... ...........

'. Il. H., (du Mame Farmer.)

Essais de culture i Cirencester.
Le professeur Scott, dans son rapport fait à la clôture

des cours du collège, dit que l'on doit déduire les conclusions
suivantes des essais de culture qui ont été faits cette année
au collège royal d'agriculture de Cirencester, Angleterre:

EFFET DES ENGRAIS NON MÉLÉS SUR LES PRAIRIES.

(a) Les effets du nitrate de soude et du sulfate d'ammo-
niaque ont été semblables, et ces deux engrais ont eu plus
d'effet que les autres.

(b) Le superphosphate minéral a produit de meilleurs
résultats lue les coprolites moulus.

(c) Les applications de chaux, tant sous la forme ,e
chaux vive que sous celle de gypse, ont donné un rendement
en herbe beatucoup plus considérable que celui obtenu sur
les pièces non engraissées.

EFFET DES ENGRAIS NON MÊLÉES SUR ILES RÉOLTES
DE RACINES.

Pour les betteraves mangel et les navets.
(a) Le plus fort rendement a été obtenu au moyen du ni-

trate de soude.
ýb) Les coprolites moulus ont donné de meilleurs résultats

que le superphosphate minéral.
Pour les navets de Suède.
(ai Le fumier de ferme a donné le meilleur rendement,

les os dissous viennent en second lieu, et le superphosphate
minéral en troisine.

(b) Les coprolites moulus ont produit moins d'effet que
le superphosphate minéral.

(c) Sur toutes les recoltes de racines-mangels, navets et
navets de Suède, l'application do la chaux seule, tant sous
forme de chaux-vive que sous celle de gypse-au contraire
du résultat obtenu sur les prairies-n'a pas produit un plus
grand rendement que celui obtenu sur les pièces non en-
graissées.

EVAPORATION DES FRUITS.
Nous avons, en Canada, certains fruits que nous ne pou-

vons cultiver que pour la consommation locale; ces fruits, à
cause de leur nature, ne pouvant se transporter au loin, ni
se conserver longtemps. Ces produits devant être consom-
més aussitôt après leur maturité, on est forcé de n'en culti-
ver que juste la quantité suffisante pour cela, sous peine de
perte notable. Telles sont les pommes et les poires d'été,
les cerises, les prunes, ainsi que, parmi les plantes potagères,
les tomates, etc. Comme ces produits sont pour nous d'une
culture facile, vu qu ils ont malgré notre climat rigoureux,
le temps de müiùrir, cependant, d une manière parfaite, il est
expédient que nous cherchions le moyen de les utiliser sur
une plus grande échelle que nous ne savons le faire main-
tenant.

Parmi les moyens que nous pourrions mettre en
Suvre pour pouvoir écouler une quantité considérable des
produits que je viens de nommer, se présente, comme l'un
des plus pratiqués, l'évaporation.

Je vais peut-être apprendre du nouveau à plusieurs de
mes lecteurs. Pourtant, je ne parlerai que d'un système
bien connu ailleurs et pratiqué sur une grande échelle chež
nos voisins des Etats-Unis.

L'évaporation des fruits n'est rien autre chose que la des-
siccation, par la chaleur artificielle, de certaines substances
qui, une fois desséchées, retiennent toutes, ou à peu près
toutes, leurs qualités naturelles. En d'autres termes, les
fruits soumis à l'évaporation perdent l'eau qu'ils contiennent
à l'état naturel, et qui est la cause de leur décomposition.
Cette eau enlevée, on peut les conserver des années, et pour
les utiliser, il suffit de les faire tremper dans un peu -d'eau,
et ils reprennent de suite leur apparence normale, moins la
forme et le coloris.

Certaines personnes croient que l'évaporation détériore la
qualité des fruits, au point de n'en faire qu'une matière
sèche sans saveur. Elles sont dans l'errenr, et pour les en
convaincre, je les prierai d'observer un instant, avec moi,
quels sont les effets de la dessiccation, sous l'influence de la
chaleur solaire, des raisins et des figues.

Les raisins et les figues contiennent, à l'état frais, une cer-
taine quantité de matières propres à développer du sucre.
Ces matières, soumises à la dessiccation, se changent en effet
en sucre, et ce dernier se développe en telle quantité, que
beaucoup de gens croient que les raisins secs et les figues
sont confits dans du sucre. Pourtant il n'en est rien.

Or, le phénomène produit sur les raisins, les figues, etc.,
par la chaleur solaire, le serait de même sur nos autres
fruits si ce n'était du gros volume de ces derniers et du
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ihanqu-. de force suffisante à la chaleur solaire, sous notre
climat rigoureux, pour dessécher ces fruits asant que la dé-

o .position commence.

Pour obvier à cet inconvénient, nous avons cependant un
moyen, celui de l'évaporation au moyen de la chaleur artifi-
ciellc. Par ce moyen, les fruits préalablement pelés, sont
placés dans des appareils appelés évaporateurs, où ils sont
soumis à un certain degré de chaleur qui a pour effet de fer-
ber les cellules des parties extérieures du fru:t, et d'en pro.
duire la dessiccation tout en conservant la partie solide et

-Lavoureuse de leurs sucs. Cette opération améliore pour
ainsi dire la qualité des fruits qui cri sont l'objet, en déve-

fioppant chez eux plus de sucre En effet, il se produit pen.
'dant l'évaporation le même phénonène qui se produit pen-
'dant la maturation du fruit à l'arbre. .cs fruits contiei-
Inent une certaine quantité d'amidon, qui pendant la matu-

ration se change en sucre. Il reste cependant dans les fruits,
même lorsqu'ils sont mûrs, une partie d'amidon sous sa
forme primitive. La dessiccation a pour effet de produire

,dans les fruits une plus grande quantité de sucre, ci agis-
* sant de nouveau sur l'amidon.

J'en ai dit assez pour faire voir sur quels principes repose
le système de l'évaporation. Je n'entreprendrai pas de don.
der ici un cours complet sur ce sujet. Il se fabrique au-
jourd'hui divers évaporateurs qui fonctionnent d'une manière
plus ou moins parfaite, mais qui donnent toujours satisfac-
tien à un degré suffisant pour permettre de s'en servir. Ce
que je désire, en traitant ici ce sujet d'une manière som-

4 maire, c'est d'engager mes lecteurs à se saisir de cette idée
relativement nouvelle, à l'étudier, et à en faire leur profit.
comme nos voisins les Américains le font depuis plusieurs
années.

Dans les centres où il y a beaucoup de fruits prompts à
se décomposer, aux Etats-Unis, les cultivateurs se mettent
en société pour l'achat d'un évaporateur, puis ils s'assurent
les s .sces d'une personno entendue, C'est-à-dire de la pre-
mière personne intelligente qui a le temps de se mettre à
cette besogne. Dans la saison propice, chaque localité des-
sèche ainsi des centaines de minots de fruits, qui autrement
seraient perdus, et de cette manière des sommes considé-

irables sont acquises.
Bien plus, les fruits ainsi desséchés sont tellement estimés

qu'aujourd'hui, non-seulement on a recours à l'évaporation
pour sauver de la décomposition ce que l'on a de trop, mais
encore on cultive les tomates, par exemple, exprès pour les
soumettre à l'évaporation, ouvrant ainsi une nouvelle voie à
l'industrie du cultivateur.
_ Les fruits desséchés se transportent facilement, et sans
grande dépense, vu l'espace excessivement restreint qu'ils oc-
-cupent, eu égard à leur valeur réelle et à la quantité de subs.tance nutritive qu'ils représentent. Pour se convaincre de
cela ou n'a qu'à mesurer le volume occupé par six livres de
Pommes séchées, et à le comparer avec la capacité d'un minot

pommes fraîches qui a produit ces six livres.
La chose examinée à tous les point., de vue mérite d'être

considérée, et espérons que bientôt l'évaporation des fruitssera chez nous une industrie lucrative.
J. C. CîîsPr.1s.

LES ÉCOLES DE LAITERIE.
. A côté des écoles d'agriculture que le gouvernement pro-vincial soutient depuis plusieurs années sans trop de succès, ilnous semble que des écoles de laiterie ne seraient pas un luxe.Le vent est à la production du beurre et du fromage. Oncroit généralement que ce genre d'industrie est le plus favo-

rable à la classe agricole. Nous n'entretenons nous-même
1 aucun doute sur ce point. Et si quelqu'un en doutait, qu'il

aille prendre des informations à bonne enseigne, C'est-à-dire
aux fromagers, qui sont assez nombreux déjà dans notre pro.
vince. Qu'on aille demander, pour ne citer qu'un exemple,
aux cultivateurs de Saint-Denis, quel rendement ils ont obtenu
de leurs vaches pour les cinq mois de leur engagement vis-à-
vis de la compagnie qui dirigeait leur fabrique.

Tous les cultivateurs, sans exception,serout unanimes à dire
que chacune de leurs vaches leur a rapporté en moyenne de
$20 à $27, c'est-à-dire une moyenne de $23.50. N'est-ce pas
là un beau résultat ? Que pouvaient-ils espérer de mieux,
quand par le passé ils ne pouvaient réaliser que $10 à 815.

Il est évident que les fromageries vont révolutionner notre
agriculture, en forçant les cultivateurs à prendre plus de soin
de leurs vaches, à porter plus d'attention aux pâturages. Ils
devront donc diriger tous leurs efforts vers un but: obtenir le
plus de lait possible de leurs vaches, en les mettant dans les
meilleures conditions, soit par rapport à la nourriture, soit
par rapport au traitement en général.

Tout cultivateur intelligent, qui comprend son intérêt, doit
donc surveiller sa laiterie avec le plus grand soin. S'il ne co-
opère pas à la fabrique, qu'elle s'appelle crèmerie ou froma-
gerie, peu importe. S'il s'est engagé à fournir le lait de ses
vaches, qu'il remplisse les conditions de son contrat; s'il croit
de son intérêt de ne pas suivre l'exemple des autres, ce qu'à
Dieu ne plaise, il doit encore s'efforcer de faire du bon beurre
mais du bon, car l'heure ne tardera pas où le mauvais beurre,
qui est très commun, soit dit sans vouloir blesser personne,
n'aura plus qu'une valeur nominale sur nos marchés. Le con-
sommateur, accoutumé au beurre de la crèmerie, ne voudra
plus bientôt en acheter d'autre ; et nous en savons quelque
chose par expérience. Lorsque le beurre fabriqué à la maison
se vendait ici quinze cents, le beurre de crèmerie fabriqué à
Saint-Denis trouvait un écoulement facile pour trente cents.
Profit net de cent pour cent.

Le gouvernement a donc eu raison l'an dernier d'ouvrir à
Saint-Denis cette petite école de fromagerie et crèmerie. L'ex-
périence de six mois a prouvé toute l'utilité de cette fondation.
Bien qu'ouverte sous des auspices défavorables, l'école a cer-
tainement rendu de grands services. Plusieurs élèves sont
aujourd'hui d'excellents maîtres et peuvent être mis à la tête
de fabriques importantes.

Mais il y a encore un pas à faire, et nous espérons qu'il se
fera. Il nous semble que des leçons d'agriculture ne seraient
pas de trop à côté des leçons industrielles. L'industrie agri-
cole repose après tout sur les saines notions d'agriculture.
Pour former un agronome parfait, il faut embrasser tous les
genres qui se rapportent à l'art, et ne pas se contenter du
métier. L'agriculteur doit être autre chose qu'un manouvre;
il lui faut de la théorie un peu, de la pratique beaucoup. Le
meilleur, moyen croyons-nous, pour arriver à ces divers ré-
sultats, serait d'établir au moins une ferme-école, avec de
bons professeurs, sur une terre déjà améliorée. Ceux-ci ap-
prendraient aux élèves la fabrication du beurre et du fromage,
et les notions agricoles nécessaires à tout cultivateur qui veut
s'enrichir. La chose est très facile; dans quelques jours un
homme intelligent peut se mettre au fait de tous les secrets
de la laiterie, et en quelques mois il peut apprendre à bien
cultiver, s'il a de bons maîtres. Il n'est pas nécessaire pour
cela qu'il sache la physique, la chimie et le droit rural: il no
faut que de la bonne volonté et de l'intelligence.

Que le gouvernement établisse donc une école de laiterie
annexée à une ferme quelconque; qu'il place à la tête de
l'institution quelques bons agronomes comme nous en con-
naissons plusieurs, et il aura ainsi rendu un immense service
à la cause agricole et à nos fromagers, qui pour le plus grand
nombre ne connaissent qu'imparfaitement la branche d'in-
dustrie qu'ils veulent exploiter.-Le Courrier du Canada.
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ECHEO D ES CERCLES.
Nuit'caîi cercle a!;rîcole. - Oin nous informîe que le nouveau cercle

agricole de Satiiit-Georges di' Bleuce îî été intiguré le 7 mars dernîier
auvec grandl succès. )Ir le miaire de Saitit-Georges nous ayantt fitt
l'hîonnîeur de fious iniviter à' l'inaiuguraitioni de ce cercle, nois av'ons
écrit la reponse qui suit et que nuitîs publions, afinî glue l'on sachei
illteurs purqutoi il ntouts est purésentemnt impossible de faire ce qui

nions serait purtant très agréable.

Gîter Monsieur, Quibec, 27 février 1882.
Je vients de recevoir ici votre graiteuse et pressante inîvitationt

d'assister à 1 înntgttratioiî de votre cercle
NMa saiste délaibrée et îles occupuations îtuxqiîellei; je puis à pie

suPire aile rendenît tout à tait ittipossibte le plaisir sinicère que j'aurais3
éprouvé en tue trounvt au nmilieu île vous Veuîille z eii itnformner le
rév'érendl mtessire Blernier, et les mtenîbres île votre cercle.

Periîttez-iioi ici île i épéter ce (lae vous savez d'ailleurs et de
dire à vos muembtres qlue je' lie cannais rieni îl'-'gitl aun cercle agricole
bien dirige lotir amtenier le lus piromptemîet pýo:sible- toits les progrès
véritables et solides eii agricultture Qît ils s associenut donc de grand
cos, pbour le bient ei generul, et partîcuiîîretnent. pour leur avantage
mutuel cotmne cultivaieurs ;qu'*ils réunîissetnt en uîî seul faisceau
leuîrs forces épiarses, qît ils s entenîdent pour acheter ait prix du gros,
et faire venir, en quanttité, les semences, tes inîstrumîents, et méme les
reproducteuts de races aniutuorues donît ils peuivent avoir besoin ;enfin,
qu'ils formnît une verîtuible aissociatin, en vute de faiîre fruîctifier le
plus possible le capittal qît ils utît eii nidin, et bîentut ils sauront nous
dire que les bons resultuts obîtenus par la crèationi d'oit cercle ont
dépiassé infuinient leur attente.

Je vous souhaite donc, à tous, le plus grand succès, et je demeure
Votre obéissanît serviteur,

Et). A. Bhli\Âno

d'.~ M L3r Ljl,'ptuj au coiuninaatiue (l aeîculu
J'ai l'hionneuir de vous sutiettre uîn rtlpp'rt gî.îiîral des coufvrences

agricoles faites sous les aiuspuices de votre de1 uartemeiit depuis le il.#
octobre 18RI, date à laquelle tues âer% ice3 onît tc accep~tes, jusju à
la fin de février 1882.

CPs conféretICes OLt Cut li aux tn-lrOii% SUiÇeJutS.
Ville de Qutébec : Lecole niormail#. Lavatl.
Comté de Quiébec : Sainte-Foye. Loreîte, lle:uport.
Comté dé l:va're Sit-rnosS tint J~ 1 l
Comté de Portnetf- La Poitîte aux-Trembles, Catp-Sant', Saisit-

Augustin, Groudines.
Comté de Ilelluchasse . Salint-Gervais, Saint-Chiarles, Sautit-V alser.
Comté dc Témiscoît uta: Trois-Pistoles.
Comté de Champjlaini: Champîîlain.
Comté tle Mégantic: Somerset.
Ville de Sherbrookce Salle dIis cercle agricole.
'routes ces conférences ont été puubliquies et grttuîites ielles ont

été bien annotîcées, et je dois des reitierciem.,uts à IINM les curés des
services qu'ils m'ont rendus sous ce rappîort, et dui bienveillant apupui
qu'ils ont eii la bonté de me prêter.

Chaque séance a duré en moyenne une heure et demie à deux heures.
L'auditoire était généralement nombreux et dépuassait pîresqîue toit-
jours de beaucoup mon attente et celle des puersonînes qui avaient bien
voulu 3'intêre-ser ait suiccès dc tues enîtretienîs

Les assistants étaient toujours invitv5 à demnder des exiuhications,
à poser des questions. Ciqtte séanmce était généralemientt suivie d'tiit
discussion sur l'état de l'agricuture dans les pa.roisse's, les risultats
obtentus, les améliorations le's lus urgete.s

Il me fait plaisir de constater que les cultivatc'irs se mntrent bien
disposés à se mettre au c'ouranit du progrès, ài appîliuer un mîeilletur
système de culture- Plusieurs inouîit fait l'hîonneuîr de demnandler mes
conseils sur des ploints qui les intéressaivtît puersonnellemient J'ai p.ris
note de ces dénmarchies, afiti de voir pîluts titiîd sitsues suggestions ott
été de qutelue valeur.

La quîestiont à laquielle j'ai attaché le pus d'intérêt et consa'cré le
plus de tenmps est celle des engrais ponur les plaîntes. J*oser.îi dire que
c'est aussi celle qui a le pîluis vivement attiré l'attecntiont des cultiva-
teuirs La déperdition des fuimiers, la perte presque totale des fumiers
liquides, voilà le poitnt le pluis faible dc notre agriculture. Si tous les
cultivateurs de la purovine coniservaient et appliquiaient comvenaible-
muent leurs fumiers, cette seulensamélioration enrichirait annuecllement
la fortune putbliquie de pluisic i s millions

l)î'jà les iiî't!lctli cultivateurs ont abanîdonné l'ancicnnîe routine
de gaspuiller leur fumier en le dêîuoant par plus tas sur la neige ou
la terre gîlée Les çcaves à ftinier se miultipulient Lw au auttuiges dsune
cave it fumier etztiicl:c et mnîîîie de bons vetutilaltirs ,:ott considerat-
bIcs : écotnomie de templs et de travail, fermientation réglée, cotiser-
vation des urines, absence de déperdition.

Là ou la construction d'une cave à fumitr est impossible, oit peut

avoir un abri à fumier, avec fosse à\ purin et arrosage fréquent. Un
abri et une- fosse àl purin peuvent s'étilblir partout et sont à la portçc
de toutes les bourses. J*ai parlé de la terre noire, de la chaux, du
pliltre dans les endroits oit ces questions avaient in intérêt local.

Apîrès lat question des engrais. vient celle de- la culture des racines
pour les anitmaux Toits ceux qui ont essayé cette culture, cii oui éte
satisfaits. lis olit louir leuirs aînimnaux de lat nourriture esi abondanice,
tout eti enirichissant la terre C'est, un cîret la culture ilettoyante et
ameublissanîte par excellence, et ceux (tii s*y livrent peuvent plus
facilement mettre esn pratiqtie uin bon système de rotation. Je nie suis
souivenit étentdui stîr cette qutestioni donît l'impîortanice n'échappa .1
personnîe. J'ai insisté égitleîtient sur liL néêcesité des prairies artifi-
cielles Il y ai encore des enîdroits oit on négl.ige de seller dit sit et
du trèfle, et. it pieu paîrtoutî, on lê-siin" sur la quanitité de semence et
le nmélanige des graines. Là-dessuis, j'ai dû eîntrer soutvent dans des
détails c-ir lit Pî''" t Li pîrolortion varietnt selon lit niature du
terrain et le but qu'on veut atteindre.

Le reiiouive'l nitit pl)riudiquc des grains et graines de sentence
lipti plus ficilement, gr-:.ce aux cercles .ugricules. Les membres

de ces utiles associatitons font venir. en bloc, ce dont ils ont besoin.
lis s'adressent aux bons grainliers, et obtiennent, à des conditins

avant.ageuses, des graitns et graines de premier choix.
Les cercles agricoles sont à lat fois des Zcoles d'inistruction mutuelle

et dei sociétés oùi lî's cultivateurs rCunissent leurs forces ptour le bien
de tonts ils sont appelés à fire un grand bienî, ils ont inême merite
l'approbation de Sa Grandeur Mgr l'archievêqjue de Qu4bec, qui s'est
exprimé comme Suit ài ce sujet:

,J'ai appris avec plaisir que danîs bon nomîbre de paroisses on a
établi des cercles agricoles. Consiue c'est, à nion avis, un excellent
moyen de faire faiîre des p)rogrès -à la lionne culture, et par là\ même
d'empêcher l'émigration île nos compuatriotes, je désire que MMI. les
curés en fitvorisent I*établissemenit par toits les mioyenîs cii leur poil.
voir. C'est ainsi que tout cii tugnicntantu le bien-étre de leurs parois-
siens ils favorisent inidircctîeent, mais efficacement, la1 colonisation,
cette (£luvreéu îi u n t's tat coeur.

J'ai ZtC Uplulýaplîu.si1c1ui3 fuis à filtre cotitiitre les règlements qui
régissent les cercles agricoles déjà existants; et la manière dont ils
fonctionnent. J'ai mZ.me eu l'aantage de prêter mon humble conîcours
à la formation des cercles de Saint-Josepuh de la Beauce, do Saint-
Gervais et du Cap-Santé.

J'ai souvent eu l'occasion de tlirc quelques mots sur 1 arboricultuire.
L'ombri. et la verdure font généralement d'flaat autour des habita-
tienis et le lonîg des chetmitns. Il serait si facile purtant àl chaque
cultivateur d'encadrer sa maison d'uîne plantatioti d'arbres, de l'en-
totîrer d'uit jardin et d'luiî verger.

t7oc gratnde variété d'arbres fruitiers, de pommiers surtout, sott
acclimatis et rendent (les fruits abondants et savoureux. Cette
cuilture, <lui dcemande lieu de main-d'oeuvre et paie trés-bien, lieut de-
venir une source considérable de revenuts, et prendre une grande ex-
tension si on donne aux cultivateurs les connîaissances nécessaires
pour y réussir. Cotte culture pourrait mênie créer ici une industrie
qu-, les amis de la tempérance aimeraient à voir réussir: la fabrication
(lit cidre. Pas bien loini d'ici, danîs l'état dus Vermont, les cultivateurs
sont beaucoup plus noriaîds quen nous, Ils font du cidre, tant pour
leur usage que luour la venîte. Ce qui se fait là lpeut très bien réussir
ici.

'J'ati souvent donné des indications pratiques snsr la pratîtion des
arbres. l'entretien des vergers, etc. Danîs îtt seul cas, j'ai consacré
une séance enîtière au Lt question de l'arboricultuire friiitiere. Le Jour-
nal d'agriculture, numéro de février 1882, en donne un compte-rendu.

Une auitre culture spéciale dont j'ai souvent fit menîtion. est celle
dît lin. C est tîte plante qui réussit très bien ici. Le rendemuent do
graine est luis conisidérable ici qu'en Belgique, et lat filasse, rouie Lu
l'eau, est fo.te et soyeuse Un des membres de ila famille. en apîlli-
quîant ici lat méthode suiviec en Beclgiquie, a fatit des toiles qu'il aî
vendue.; cinquante cenits l'aune. Ja.'i donné à% quelques cultivateîurs
les indications nécessaires pour faire des essais en petit.

J'aîi cli, de temps en tempîs. l'occasioni de parler de la cuiltuire du
tabac, ai1 blé, des légumnes, etc , mais je vous fats grâce de ces details.

Vous nie puermnettrez, cependant. de dire uelquies mots sîtr quel-
ques-unes des localites que j'ai visitées.

Plueieurs cultivateurs de tie-oemuélanigent leuîrfuiier aimal
avec de la terre noire remuée et suchéc qui fixe l'ammoniaque, règle
la fermentation et absorbe les urines. C'est un exempile qui on purrait
suivre avec avantange dans bien de endroits.

A lcatipnrt, certains cultivateurs s'occupent dii comimerce .de bois
de chlai.ge et de la fatbnication dc la chaux. lis travaillent pîlus fort
et font moinis dl argent que ceuix qui cultivent avec soin et n'exercent
la.s dl autres métiers. L agriculture vent son homme tout entier.

A Ilcauiport, on excelle dans la culture des legumes. on n'y fait
guère usage de la chaux sur les terres, bien qu'on l'ait en abondance.
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'j.ai pai lé agsCz longuement sur ce point, et plus tard je connaltrai le
résultait des essai, qui seront faits.

SLes terres Jle la Beauice sent très fertiles La culture des racines
fouirragères, récemment introduite, y fait soit cliemiîî
'iDe nombreuses expériences ont prouivé que la betterave à sucre

'réussit très bien dans ta 'vallée do la Chaudière. Je ne connais pas
,de comté plns favorable pour l'érectioii d'ue nianufacture 4Ic sucre
'do betteraves, et celia d'autant plus que les cultuivauteuirs lie demanido-

-Sicnt pas miîeux, il ce que j'ai put constater par moi-mémo.
SDepuis les Grondines jusqu'à Québec. le long dit fleuve, on a des

tecrraius très favorables al la culture des fruits. J'ai vu sur ce parcours
j beaucoup de vergers; ils étaient bien négligés pour la plupart, et
* cejendant ils donnaient encore de bons profits.

JCertains cultivateurs deola Pointe-aux-Treznhles cigtivent la pomme
de terre avec beaucoup de suin ut de succès. Je une suis efforcé de
faire connaitre ailleurs leur inétliott qui est la bonne.

-duSiit-Cliarles, on s'applhique avec beaucoup de succès à la culture
uitaba. Pour l'information de cceux qui s'imaîginent que la saison

est trop courte aux c-n% irons de Québec piour récolter de bon tabac, je
sdirai que j' i vuî un tabac de qualité sizpérieizre, récolté par Mr le Dr
Langsis Trois-Pistoles.

j odsire vous lrparer, à l'avenir, un rapport sur chaque paroisse
Ique le visiterai Je vous dirai ce que j'aurai vu et entendu concernant
Jl'état de l'agriculture Je ferai lat visite des mueilleuirs cuiltivatuîtrs afin
jd'avoir des renseignements Pîluis comiplets. Alors, à tino visite stîbsé-
Squente, je pourrai voir S'il y a progrès, si mon enseignement a subi

avec succès l'épreuive de la pratique.
SJe désire obtenir l«atitorisaUor de vrons conmnuniquier ces rapports
par l'intiermédiaire de Mr le directeur de l'agricuilture qui pouîrrauit
reproduire danîs le Journal ce qu'il jugerait de quelque utilité pour le

4Chaque conférence serait ainsi accompagnée d nue sorte d'enquête
*jqui renudrait facile la Constatatin des progrès accomplis.

Je frrai tout en aioa pouvoir pour meritnr voire confianice, et je
rouis l'rie, M'ulnsieiîr le ministre, d'agréer Yhuwninge de aona pirofond
respect.

Votre trtès humble et très obéissant serviteur,
B. Lieu'Fss.

4 Règlements du cercle agricole de Saint-Joseph, Beauce.INous attirons particulièrement l'attention de nos lecteurs
sur le règlements qui suivent. Ils seront utiles à consulter

Spartout où l'on se propose d'établir un cercle agricole.
Art. .- Le cercle agricole de S.aint-Josephl de la Be:iaucc a pour

Ibu t de faire progresser l'agriculture et cela par les moyens sui-
<) vauuts

4 Io. La lecture des jouîrnaux et livres d' a"riculture, lesquels
* ~seronît ài la disiusitiosi des membnlres selon que t'es circonîstances le

îpermettront.* 2o. La discussion des points9 les Plus importants, se rapportat
j fi l'art de cultiver, déêlomer le bétail, de faire des drainages. do
'1 traiter les rumiers, etc. Dans ces discussionîs, toute faciliti. sera
~donnîée fi. ceux qui y prennent part, et Chacun y apportera et
jcommuniquera le fruit de son savoir et de soit expérienîce.

ï, 3o. Les conférences agicoles faites par des personnes compé.
-. tentes, en autanit que la chose sera possible.

4o. UJie expositionî annuelle dont les détails. seront préparés
-3par un comité nommé fi cet effet et dont le projet devra être

adopté ài %ue assemblée générale aprés avis donnué.
5o. L'échange mutuel de produits de grainues de semnce et dl

"Plantes nouvelles.
Z GO. L'alide et le secours mutuel entre les nmembres dans toute~
les circonstances possibles.
-Art. 2.-Les séances réguliéres dît cercle se tiendronmt le secoat

dinmanchie de chaque mois.
Art-. 3.-L'ordre dut jour des sé.aîces sera conmme suit:
Io. Procès-verbal de lat séanîce précédente.
2 o. Proposition et admission des membres.
Io. Communications et corresponîdanîces.

-1o. Lecture et discussion des Prinicipaux articles du demnie
numéro dii Journal d'agriculture, de la Gazette des campagne
ou dece autre journal agricole.

5. Discussion fà, l'ordre du jour.
Art. 4.-La contributionî annuelle de chîaque membre sera dl

I25 ets, payable d'avance.
SArt. 5.-Pour étre admis membre il faut être Proposé par den:

wudes membres actifs et réunir la moitié des membres présents, dan
i' le cas où un des membres demande qul'il soit pris un vote à ce

qkefflet.

)ULTU1tE ILLUSTIi. 4

Art. 6.-L es officiers dli cercle s.ont: un président honoraire,
deux vice psients honoraires, Un Président actif, deux vice.
présidents acis deux secrétaires conjointls, tit comité de régie
composé dcs officiers actifs et de trois mecmbres.

Art. 7.-Tous les officiers seront élus par la majorité des
mnembres pour- le terme d*uni an.

Art. 8.-Toute dlifficulté imprévue sera îéglée il la majorité
des suffrages, mnais toute proposition soit de(, réviser les règle.
ments, Soit de disposer de l'argent dlu cercle, ou pour tit objet
quelcnqrue, doit être précédée d'unt avis donnîé fil lat séance précé-
donte.

Art. 9.-Il ne sera pas permis dle traiter aucune question poli-
tiqlue durant les séances.

Art. I 0.-Tout niembre qui sanms raison légitime mnîquera
d'assister l ,tiatre assemblées mensuelles et cotîsecutives s expo-
scia fi faire rayer sont Iiom de lat liste des umembres.

.Art. 1.-Il î'y tura (lue les membres du cercle qui setont ad-
mis aux assemblées.

Cercle agricole l'llberf ville, (lac Saiiit-Jeatm.-La paroisse
d'Ilébertîi i14 stammlée par. bomî ut, lu rév. Mr B3. E. Lecicre, et
quelquies autres auits (le i agrîiulture, vient d'entrcr dans une,
èr de progrès quîe je suis heureux de constater: je veux parler
de la fondation d*în cercle agricole et de l'établissemcent d'une
fromagerie.

A ne assemblée pîibliquc~ teniue le 5 mars courant, soixanîte
nmembres se sont tfait inscrire sur la liste des affiliés -tu cercle, et
les personînes dont les ntomns suiveit ont été élites officiers pour
l'anniée courante:

Le révérend B. E. Leclere, président hionoraire,
M. Orner Vézina, président actif,
'%. Na',oléon Iiîdon, vice président,

.l ' elzéar Oueîlet, Secrétaire cû)rlespulàd.ilit,
MI. Léonidas Lortie, tresorier, e: M.M. Ismaël Siinard, Nap.

L'arouclie, Ce.jta Véziîîa et Faliuîtii.d directeuîrs.
A uîîe assemblée subséquente, le bureau de dirctioni a adopté

le programme suivant :
di Lc cercle se î,roî,os d*«%rneiure-r la conidition des cultiva-

"teurs, en opéranît toutes les réformes pîropres ài faire progresser
l'aricultlire, et il promouvoir la noble cause de la 'coloni-

sation. '
"A cette fin, les mecmbres s'efforceront:
Io . D'inîspirer aux- jeunes gens de cette paroisse l'amour dii

"travail et le «oùt de l'étude des scie.iîees agricoles, par la lec.
"turc des jourelaux, traités, etc., etc., qui traitent de l'agricuil-

S ttre;
'2o. De faire la guerre à' la culture routinière, eii joignant iss

Sbonnes théories aux expériences acquises, aux succès obtenus ;
t 3o. D'ziîcourag-er la formation des prairies, la culture des

e léguines et l'amnéliorationi du bétail

Il 4o. De favoriser l'introductionu des instruments perfectionnés,

"etc., etc."y
Fidèle i., son programme, le cercle s'est mis immîédiatemnent il

sl'oeuvre : l'achat de graines de mil et de trèfle, l'importation des
instruments aratoires les plus utiles, et de quelques animaux des
espèces bovine et ovine, telles sont les premières transactions que

e nous aurons iI faire ce printcnmps.
Les directeurs se proposent d'agir avec prudence, afin d'éviter

i les mécomptes, et d'inispirer la conifianice aux plus défiants.
Depuis la fondationditi cercle, des demanîdes d'admissionî nous

Il arrivent tous les jours: 011 commenîcc . comprendre que Ilùole.
vient dams lequel vivenit la plupart des cultivateurs, est une des
prinîcipales causes du peu de Progrès de l'agricultu~re ;que la

pratiqua amène des résultats peu 0Satisfaisants, quanîd elle n'est
pits guidé pa r la théorie, fruit d'unîe observation inîtelligente et
constante; cil ini, que dans ces associations, comme dans toutes

r les autres, ehaicuit bénéficie de l'expérience des autres, soit en
s adoptant les améliorationîs avanîtageuses, soit cii évitant les sys.

têtues qiin'ont pas réussi.
Les cultivateurs de cette paroisse ont fournîi un nombre de

e vaches suffisant pour l'établissement d'une fromagei la gla.
cière est remplie, et la constructioni de la bâtisse doit commencer

X SOUS Pet': encore un pas vers le progrès, encore une amélioration
s qui ne peut manquer d'avoir les conséquences les plus heureuses,

et en portant les colons A convertir plus de tdrre en prairies, et à
nourrir le bétail avec plus de soin.
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Ens terminant, Monsieur le rédacteur, permettez.îmoi de vous
cire que nlous niours proposons (le fitire rapport dc sios operatiotis
avec la PIlus ganade Ponctualité, et quie no-us compijtons sur votre
pissanit concours pour (lue niotre cercle produise tout le hieni que
nous désirons.

flébertville, 21 mars, 1 882.

Courage, bans lhabitnts dui Saguienay. F'utmer. partout, sous
la direction de Notre dé'. ané dugdes cercles agricoles et (les
beurreries, ou des fioiîna,,rit!s, e-t iauts Nous poredisuis qu'avant
dix ans l'argent albuîîder.î dans %us paruiss"es, qui deviendront
bientôt aussi prospèires titre les plus belles (le !l grande vallée dii
Sainit-L.au re lit Qunt à, nu is, iattitc bonn îe v olott et nos meil-
leurs efort.- vous sonit acquiis d'aviiie.

St-Eugène, 19 janvier, 1882.
E'n réponse à votre circulaire dii 30 décembre, 1S81, me denin.

dan; de nouveaux détails sur notre cercle, j aii l'honneur de Voit,
informer qu'à l'ex jiosl ttunrois prix ont e-té payes en graine de trèfle
La souîscriptioni des nmemibre-s est de dix ceuhînus. Il a été acheté sur
le crédit dit Révd. P. X INItlot, pour quarante piastres de graine
qui a été distribuée aux membres lusieurs se propîosenit d'acheter
des instruments arat' ires pour la culture des légunmes.

Qunt à l'assistance aux séiances, la salle est toujours remplie
Bcaucoup de locataires y assistent

Votre dévoué serviteur, Ei>MOsN PF.î.IET11n, Secrétaire

Çý1p Salite, comté' Port'icuf.-Lîuiure tit cercle a«rîcole danîs
ce beau comté. Nous tie coninaissons Pas de comnté Uiittèîét aux

chse :grirAlps -e snit plus d dlo pi' â J îinC t.upJlt d*uiiiieets
que dans celui-là. Aussi eqptrouîs nious (lue l'élan donnié se cuit-
tustrera jusque dans les comtés voisinîs.

Isle-atx- Grues, conité <le lIuitiaity.-Oti nous écrit de cette

p aroisse .- J'.ti le plaisir de vous informer que le Révd. 1père
'lacasse est veniu prêcher 1u-uvre de lat coloniisation à ie-u-

Grues, et qil a couroniné sa mission par la formationî d'un cercle
agricole Dinmanchîe dernîier, 5i mars couranît, le T. S Sacremet
fut transporté à la1 sacristie, et le1lv père r'vplitua ii toute la
paroisse rassemblée dans *é-glse, le but elt luntilité des cercles
agricoles. Après quoi, 2-4 mîembîres vinrenit dounner leurs îîoîîî
pour faire partie du cercle ag-ricole Saiîît-Isîdore de hI'slc-aLux-Gruesq,
nom sous lequel nous entendons que niotre société doit être dési-
gnée à. l'aveniir : on procéda aux élections et enisuite de Chialets.
veux reiecimeîîts furent votés ani Révd. père. Lacasse, et Pussent-
blée se dispersa.

Luizerne. Fourrages verts.-St:ticz-. uils assez bienveillant
pour me doniner des informationis sur tr la " uzcriie," si cette herbe
croit dans nos campagiies. Jaît lu quelqjue p.art dans un journial

a«rcote (lue cette lieîh croit à jrotuaioîî ci' F'rave, et (lu on la
fait serNir nxec be-aucoup da.uîi.aJu a la iiairrititre des bêtes à
corunes

Ici, àl Saint Juistin, les pâturages étant rares, il nous faut absolu-
ment trouver quelque moyen d-assurcr aux bestiaux lse nîourri-
titrc conveniable, penidant lat saisonu d*été.

R.-La luzernje est une plande très délicate dans notre climat.
Elle réussît cepenîdanît, pendanit quelques anniées, dans les terrains
parfaitemnent égoutés et hbi iietto és des mauvaises herbes

Ijans ces conditions on peut cii faire l'essai, ent petit. Mais la lus-
zerne n'est cultivée avantageusement que danis le cenitre et le
midi de la France lie nord tie lui convient guère. A plus forte
raisonl, cette plante réussira difficilement ici.

On réussira partout où la terre est fertile dans cette province, à
produire di, ia nourriture pour le bétail en semant du blé-d'inde,
pour couper en vert lorsque lie grain commence às durcir, des
vesces ou des lentilles, du millet hongrois, et surtout les trèfles.
Tout cultivateur intelligent devrait semer ces diverses plantes,
afin de les donnier en vert à sont bétail pendant les sécheresses
d'été, quand les pilturages diminuent Semées tout près des pâtu-
rages il faut fort peu de tpmps, chaque jour, pour fauchber et jeter
dans le pftturage la nourriture additionnelle nécessaire.

La culture de la betterave à sucre.-La betterave n' .est
pas populaire. Je pense q., 7u-ronne a'er' pst satisfnit, et pour

deux raisons; d'abord, cette ainée, elle nî'a Pais payé générale
ment, et pour seconde raison, peut-être plus forte que la première,
polir tout-de-suite, c'est titi sureroit d'ouvrage. Ot-, vous connais
ses la tenidanice (le notre piopulationi agricole il dimiuer les tra
vaux, et il tout mettre eii foin, si c'était possible, salis s occupei
des coniséquenices. C'est tissez dire.

t'si <les cuiltivateur-s <le betteraves <le cette paroisse a eu entre Il
et 12 tonntes danîs tit arpent, tout près de 12, un autre 10. Pou,
mil j'ai récolté 20 tonnes et quielquies cenîts livres danis titi arpent

et demi. Ce morceau lis seul in'îL.urait bieni payé. J'ai crût par
là q1ue la ,ttrvjiiratpeut-ètî'c payer dans dc lt terre &iii,

cwîditunue, tui u illustent que la terre est tatit soit peus itié.
diocre, e .cst irnqos'ile.

Ou lie tient atucuni ctuipte de la pulpe. Je le puis coissprendre
commeinet il se fait que danîs la paraibse de Berthtier même, il ii'r
ait que deux ou trois cultivateurs qui cii conisommnt. On eiîteid
dlire gétiéralemlent: "lois aimîaux lie veillent pas cu illatuger. *
Il v aC dumstère là,ddts Cetcjeî tre autre chose que le
préjugé conître la betterave qui leur fasse croire la pulpe bonne ài

rîien. ,'l depeilse autuelleilleîît et ltis mes allituau, ta ningeut
avec titue av~idité inîcroyaible, vaches, mnoutotns et coehotîs. Pour
ces derniîers, j'y nmêle uta peu de soir. J'ai retranché un) repas de
foin de trètle à, mes vaches, je l'ai remplacé par 40 à 50 tbs dt
pulpe, sans autre chîangemetnt du reste; incs vaches otît doublé la
quîantité de lait quî'el les sitie donnaîîienît

La pulpe coûte $1.00 àt lusine ;arrivée ici elle me coûte $2»0
la tonne. Si j'étais à Berthtier, j'en ferais consommer à nmes
chevaux.

J'ai toujours crû que l'usage de la pulpe serait lun des grands
bietifait!s de l'établissemienît des usines ; mialhîeureuîsement cette
anti;ur, pntir celle de Berthîier, il ii'Lit est 1resilue rieni. Cela cati.
tribue, ail dicouragemiietIt pîresqueu complet de L.' culture de la bei- .
terave.

Magétoutes les difficulté, je désire de tout coeur que l'usine
de Berthiier se minitiennie. J'ai coîitiance dans l'avenir.

Iii re dii Loup cii haut. J. 1-. L.
Notre corresponidant a, raison. L'aîpathie d'utî grand nombre

est incroyable. La pulpe de la betterave doit val'oir environl le
quart de soir poids en foin, en la supposant chargée d'eau et dans
les circonistanîces les plus défavorables. Mais comme nourriture 1
'aqueuse elle est excellenîte pour las produîctionî du lait, dîas de
certainies limîites. L'augnîeîitatioîi signalée danîs le renîdement du
lait cii est uije mouvelleopreuve.

AssoleMen2ts.
On reg~arde l'assolement proposé Par M. Auarain. il y a quelquies

années, comme impraticable; quelques uns seraient disposés à lui -

substituer un autre assolement, qui, suivant eux, serait de beaucoup-
préférable, et partant plus lucratif. L'assolement de Ni. Audrain. pèchîe-
en ce qu'il ne laisse ait cultivateur aucun pacage pour ses. animaux,-
muais le trouve aussi que l'assolement proposé par un de nos corres-
pondants a son côté défectueux. Il cite le cultivateur qui disposerait
dlune ferme de 60 arpents, dont 20 arpents en pacage. 20 arpents en
grains, 10 arpents en prairie; voilà qui est bien, j'y lis plus loin: 10
arpents en ltantes sarclées. Un cultivateur, qui n'a il sa disposition
que !00, 150,. ou encore 200 voyages de fumier, pourra-t-il engraisser
10 arpents pour la culture des plantes racines ou légumineuses,
surtout si te sol est déjà pauvre et stérile, comme on le remarque gé-
tiéralement dans beaucoup d'endroits. Car il nie faut pas se dissimule.,
que les huantes exigent un sol riche et améliore, c est au moins ce qe
noirs enseignenot nos maîtres en agriculture. Si nours admettons la
proportion observée par les bons cultivateurs dans l'épandage de leur
engrais; je trouve 60 voyages de fumier pour l'arpent de légumnes,
200 voyages, à raison de 60 voyages à l'arpent donneraient en tout
3.1/3 arpents La grande majorité de nos cultivateurs, dans nos cam-
pagnes, ne peuvent disposer de plus de 200 voyages de fumier; j'enr
excepte cepundant les grands propriétsuires.

J'oserais, Monsieur le Rtédacteur, dlemander votre avis nu sujet d'un-
assolement qui serait plus à la portée des petits propriétaires, et qui
s'accorderait avec la somme d'engrais à leur disposition. J'entend,
les fermes de 60 à 100 arpents. ST. JAUEtS.

Notre excellent correspondant, qui, soit dit en passant,devrait nous'
donner son adresse, devra se rappeler que la sole des plantes sarclées
ni'exige pas une fumure cnImpléîe dans toutes les circonstarces Les
sarclages ont po)ur but de nettoyer la terre, et si l'on voit la nécessité
de détruire les mauvaises herbes qui envatiissent la plupart de nos
terrains, on pourra y arriver par des sarclages, même sans que la
terre ait été fumée. Ainsi, prenlant l'exempile cité d'une terre deGO0
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-,trpents, qui exige des sarclages énergiqiies afit (le dCruirc les inu-
valises plantes et les remplacer par (les bonines, on porr i la main
d'ouvre li sa disposition le permet emphloyer ceit voyages (le fumier sur
quqtre arpents de terreengraissés sur irice out sur prairie tiî'a,îtonitne
et semas au printemips en patates et e'n blé-d'inide,25 voyages ainsi cru-~îoés-oîtvtîque le friche soit bon-suiffisent jbotr obtenir une bonne
récolte, pourvu que les labours, semiages et sarclages soient patrfalits
let nombreux. Rieste 100 voyages de fuîmie'r qui engraisseront convena.-
blemnit 2 arpents de clituilîn seules esn betteraves ou eii navets, nitres
' ite culture soignée Reste 4 arpents il nettoyer ; oit petit le fire jiar
-la culture dles f'èves, ou maine des pitos qiju ctant seules par raiîgd,
bien sarclés doniîaront une bunne récolte saeins atutre excitants qti un
:pen de plitre, de chaux, de cendre oit de toute atutre nmatière fertili-
tsante On voit par lit que la rotation de C dits est pu.,sible sans beatu-
-coup de fumier. Maiiteaant, faut-il entreprendre une semblable

l'activité, lamourdu progrès, l'abondance de main d outvre, etc , ete,fne sont pas donnés à tout le monde.

-~Cave à fumier.-Nois aurions l'intention de creuser une fosse
idans nos étables afin dé mettre les fumiers à l'abri potir en tirer tott
3!e profit ei plaiçant nos animaux lutoeur de cette fosse Nonisvoudrions
'savoir si 1 odeur dit fumier purrait causer quelque dommage aux
ýûnimaîix. T D.. Pointe-aiix.Trembles.g JZqose.-Plus le fumier sera tassé, moins lit fermentation sera4 grande et mo nls il y nitra d odeur. Cependant lieus conseillons, dans

toits les cas, une ventilation complète danis toutes les caves -à ftumier
Deux ventilatetîrs d'environ tîn pied carié en dedans, partant du dessus
de la cave et traversant le bitiment, et dépassant la couverture de
trois ou quatre pieds, devront suffire.

Lsvaches canadiennes sont-elles pltus alaisttgeuses, enjvue de la laiterie, dans une paroisse pauvre en p.tturatge iet ces
animaux donneront-ils alitant de profit pour ce qu'ils consomment
que les races étrangères ? D. Il Poinue.aux-TlremblestRéponse -A notre avis, la vache canadienne est la seule qui rêsis-
teraitatix mativais traitements trop habituels dans nos campiagnes,taute
de p-.àturage, d'ombre et d'eau pture en abondance. en été ; fatute de pro-
preté, de nourriture abondante, d'air pur, de pansementî, etc , en liver.

Manis il y a pltus; la vache canadienne bien choisie, Ct bien traitée
depuis son bas tige équivaudra aux meilleures vaches laitieres du
monde entier, si l'on tient compte de la nourriture donnée. Nous
avons redit toutes ces choses bien des fois dans le Journal, mais Il
nous fatudra les redire encore sans doute

Nouts représentons aujourd'hui une vache Jersey très estimée auxi
EtausUns et untaureau Guernesey de prix. On verra combien ces

aitlanux essmblnt à l r-ce anaiene qid'ailleurs, a une mC'me
Bronchite.

lollsictir,-Une maladie a fait soit apparition ici, depuis deux
.anIs, (t au-mente tous les, anîs. J'aL iaclte il y a trois ails
--*unî beau veau ayrshirc et depuis, la maladie a commencé. Voici:

1 e eaux veniant de ce june tatireau sont beaux, mais ils nî'ai-
nient pas à boire et, dle plus, ils bout sujets à avoir ce qu'on ap-

plevulguaireient le sotille. Cela commence eii juillet ou août,
et le dépérissemenit se fait percevoir chez le veatt attaqué-; je dis

'-.oujoturs les veaux: il faut remarquer qu'il îî'y a que les veaux qui
'Bout atteinîts de cette maladie, et presque toujours ils meureit.
T ~ous, amis et autres, avons essayé le tabac, peppermint à vers,
: fnmée, alcool, ammonîiac, sucre, huile et rien n'y a fait. Ayant
fait l'examen de l'animal mort, ont a trouvé lin rotuleau de vers
long de trois polices qui bouchait la respiration complètemenit.

* es vers sont gros comme des fils ou des crins et longs de six à
:.'liuit Pouces. Les symptômes, outre le dépérissement, sonît les

iuivallts : l'animal tousse, manque d'appétit, lie parait auîcune-
/.-Ment souffrir d'aucunîe partie de lui.umême.

Maskinongé, Polit.

. pu.Dîis nie dit qu'il en adeuix qui ont les symptômes de cette
mnaladie, ils>sont très iîîeoîmodés, l'âge est d'un an au printemps
.-Rïi'ONSE. Jronchite vermneuse. La présence de .vers, Jilarta

- *bronchalis (stron pies filaires) dans les poumons des veaux lî'est
* :pas rare, dans les etndroits oit les champs polir pâturage sont bas,

et exposés aux inondations du printemps Ces vers prodtuisent des
15 mptômes semblablesù ceux décrits datns la lettre publiée plus haut.

lOîe devrai pas faire paitre le jeune bétail sur les terrains que
nous venons de mentionner, au commencemnit de l'été. Le trai.

* ,tement u'1on a trouvé le Pîus efficace est de faire respirer des
$.vapenrs ~e térébenthiie opé ration qui se pratique en faisant bril.

.ler quelques copeaux Jepin sur lesquels on a versé quelques
.nces deprit de térébenthine, dans une stalle cls aslqell

oit lauisse piétitre. uit courant d'air mnagé de atiiéret à ce qu1e
les vaupeturs dégagées lie protdtisenit pas trop d'irriain Oil
petit applhiqtuer ce traitemnt tine fois par semaine pentdanit quel.
ques semnîes. Oit devrait iaussi admîiniîstrer toits les deux jours,
penîdanît ttîe semîatine taie dose d'titi demi onîce de térébeitline
miêlé à six oncees d'huile de lin. Il faut tensir les veaux att sec et à
la chleutr, et les bient nouîrrir et unêler à. leur nîourriture dtt tour-
teail 'pain) dle liii Lorsque les symuptômeic; d'irritationi des
brotiesf et la tot\- soît disparus, donez un dritchine dle sulfate
de for' ('ousperose rerle) danîs uîie livre de' gruau d'Avoinîe bien
sucré avec (le la nichasse, inatiti c t soir, l.eifluît lit e semine.

E A. BARNARD, E CR., DIRECTEUR JOUR. Acta., NloNTRÉ-AL.
Jloseii,-Auriez-vous la comiplaisane de me dire à qui

il fitut s'adresser pour savoir comment il se fait que les
souscripteurs dle la société d'agr'iculture du cointé de Becr.
tîtier ne reçoivent pas le Journal d'agriculture. Nous avons
ici un grand nombre (le souscripteurs qui ne retirent d'autres
bénéfices de leur souscription que le Journal. Il y a plus
d'un an que ces gens ont souscrit et il attendent encore
le journal. Ce désappointemenit est la cause que ces gens
là ne voudront plus souscrire à l'avenir.

J'ai pourtant envoyé les listes remplies aussit6t que j'ai ou
les blancs.

Je croyais que c'était vous qui étiez le gérant du journal,
c'est pourquoi je m'étais adressé à vous l'été dernier. Vous
m'aviez répondu que les nouveaux souý;eripteurs de l'année
dernière ne recevraient le jounal qu'au mois de novembre:-
j'ai assez bien réuusi à leur faire comprendre les raisons qu'il
y avait pour attendre jusque là, mais nmaintenant à la fin de
février et pas plus avancé, je ne sais plus que leur dire - je
fais bien ce qtîc je puis pour leur démontrer que l'adminis-
tration du journal est évidemment mauvaise, que les admi-
nistrateurs, étant payés par le gouvernement, n'ont aucun
intérêt à avoir un plus ou moins grand nombre d'abonnés:
et je leur dis de s'adresser à leur représentant pour savoir
d'où provient le mual.

En nie donnant les renseignemnents ci-dessus, vous m'ou-
blig-erez. Votre obt. setvit.,

A. DEmERS, Sect. Très. S. A. 0. B3.
Berthier, 21 février, 1882.
Le Journal a été expédié en février, comme notus l'avions promis.

Mr Demers aurait dû lire l'avis aux secrétaires publié dans ntotre jour-
nal d'octobre Ses remarqt.eb itititltanucs ie nous atteignent pas.

.Ioisieii,-lo. Le phtosphtate de chaux, le plâtre, la chaux
et les cendres sont-ils de bons engrais sur les terres jaunes ou,
de sable dans le but de cultiver la canne à sucre ? 2o. Est-il
suffisant de rouler la graine dans ces engrais, ou s'il faudrait
ajouter une couche sur les sillons ? 3o. Lcs endroits où le
sarrazin gèlecsouvent en août sont-ils propices à la culture dc
la canne à sucre. P. P.

Saint-Paulin, 28 février, 1882.
Réponses.-] o. Sans doute. 2o. Non, au contraire, il fau-

dra 6300 -à 900 lbs de superphosphate pour que la récolte
soit sensiblement affectée par ces engrais. Semer sur le der-
nier labour, avant hersage. 3o. CNon, le sorgh gèer
comme le sarrazia et vous perdrez tout.,logcr

Avoine de Russie.-Je vois d'après le dernier numéro du
journal que l'on vous demande où se procurer de l'avoine de
R~ussie. Voulez-vous répondre que M. L. Robitaille, phar-
suacien de Joliette, et moi cn avons importé l'année dernière,
et cette année nous pouvons en vendre quelques minets. Jes-
père que pour encourager la culture, pour Dns canadiens,
vous réponderez à votre abonné par le journal.

CHARLES B. H. LFPROHON, Joliette.
A. S. J'ai de l'avoine '« Fortune" qui m'a donné qua-

rante cinq minots de la semence de 2 minotý, et que j'estime
autant que l'avoine de Russie.
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S'aidressýer à l-. .1A. IIAIâNAI(D.
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J..e'-t la seule qui Iiso îraaitme list récoilte
andanite et uit sirop do première quailité Ieus ntre

latitude yetuieiîieiularîsTelii -154 à 300 lîii;
il faut 2 iIlîs île graiiecs 6t lirlItîîi. Uime ciiiimliit:re
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Xf. M. COTÉ & VESNOT

30, rue St. passl et 312, rue St. Audtré,
At Qt.ec

CharruesilOdifférents modèles et île di[Trents prix.
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charmeis, îles eulrtivuturs ettAlos arrache-patales
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gril... A .îî11I ,Isimier Aux dopa.i.. isii' leur mmmli-

s-a1ira JuIqu'6 leur tatinrîd. D)escription et iraità.-
jîmeil t- lsmalîmille lei jii. ru)nludmes d"c lesîîauux.
Prix 60 cettiîit le sîline, .1adrellser à J. A. L.A--

(Illdiîet- oit à J. A. 'orTuRh, véiêrnamrmi. 49 rul.
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1- l erkshire, races pores.
M~adresser à 11fr. 101 .ý4 IIEAUIlIEN.

t6dU tg. IL ? JA,, QUZ, OUî,îtrdilu

. <mu.t îs atii ta fu.lldL, . Aile,

D). M. FERRLY et CO., Detroit, mich.
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leux médailles et uti diplô
ltxpasition de la Puiîssanit

lUENEA UX ECONOMIQUES FRANCAIS.-
]-,"Coq pilee -tant les plus commodes peur la eut

esue;c lis ummissens à l'éconmime oua comîusuible,
aune grainde durée et amie ct6cîmelit complètes. lis
qai cil ltias pomiliq parfaitiC. Nous les cons- 'aisotis

de manimère à chaiuffer par l'eau chnuile timug les
app 1Iacttenetq dl'une grntde iramsmmi eu môme tetmps
ý3 als sufrisem5 à tous I" besoins de ta. enîtse. No%

mmîisenax s)Iti Ci opérationi à Montiréatl, au St. lA..iw
ceaco flatl, à Illitel Ott«tIi3 flux couvciisd'locltc.
laga, du non lImastemr et île !2te. lirigite, à Varm'nnCs
citez Mi. Ed. Btarntard, Directeur de l'agriculture et
chez mtis centaines dautres pertIotnes qui, toutes%
ntous ont donnéi les plus hautes recominaidntrns.-
'leur retiIeeieinctits plus amples, a'adres'er à MM.

lit'IN4 & G <>I LE Y, 676 rue Crsig, Mlontrcal.

('O.LkEGE VEritriNAIRE. DY. M1ONTREAL
%_, Dpartemaent Frantçais, Foindé cen 1866, par le
onaseild'Agrieulture de la Pro'vince de (.Aubc.-

'tîlimI à la Faculté mtédicale du Crmlldgc Victoria.
Le emmurs reiilerine la lBotaniique, la Chimie, lsl'hy-

bîilogie lallMatière Mdmiealc, l'Aimtorie, la md.
oecinîeVdtdrîîuire et la Chirurgie. Il est de trois

sessions, de stix muom- chacune.
Lus lctiures centfctetnt le 2nd jour d'octobre et

elle,% eoiatiaiuctitiuariuiùla fia de murs.
Le Coniseil d'Agriculture offre vintîg bourses grn.

taitsodiiot pour le dparecisctAngles%, CI 13 pour
1 aedpartemuonieraiiçais, celle.csmil4 pouuletlJeunes
ietindosla P'rovinîce de Québeccseulement. LescEin.

dias doivenît être reoimandés par la Soeidtd
d'Agriculture de leur comté et passer l'examen de1
mussrioamsou * c peospects ilut'i iili i oal le" ell-*'elgiiements litécesaes aux cmddt eoi u
voyês fratuitemeat à ceux qui en feronît la
ilcinan ueau lmriniis.

D>. McEACIIRAN F. Il. C. V. S.
de mix mille pomsasaier No. 6 Untmim Av cnoe

30 vairiétds, et nous. espil.
acheteurs. TABLIS EN 1839-111Mi. FROST & IVOOD.-

ION LACOlMBI.estf E smith's Falls, Oui1. FilbrIcantis de Faucheuses
tei île- Neie.Mîrdl et île Mluiseoineuies. Ralcaux à cheval, Charrues

LOTURE EN FIL en neltIlnulcvecseurq, ltisuleaux$ etc.. eit.
l'our le-, iléuailqs aadrefsîr à

d'cir à quatre 1&RONHI FILS,
acer, rue do Collège, Montréal.

pointes, de !lurnefl.-
Lat ciCîture la plus éu. 13 ETAIII SIIOPTiIOPN (DURHIAM), AYR-

tC hire. ziureaux 'cach!a et génisses, tous au livre
nomîque et lat mcii- de géundalogies du Canada et îles Lti5,-Usii. offerts,

leure, pour terres, Cooimpthonalrmseù .~~1
routes, chemins de
fer, etc. Demandez les Tie illusraidgimte ls tr.
circulaires et les prix ttsre. TitsousurJpieur àutie uCIclté îlecomté.I

'.RIE o diagicuiture imu d'horticulture, a droit grauitementl
à H. IVES an Journat d'lgmnsltiire, soit onl angtais. soIt en'

fabricants defenronne- français, gelsît le cas. Crs pulilcations sont entière.
montî ditilnctes; elles sent toutes deAux sous 1b ton-

ries, clôtuires et baltis- &rôle' dît Départemencrt de l'agricultuîre et dee travaux
pulics, de cette province. t.'AIONN l'MENT à;

trades on fi.r, etc., chaqe1 u joatr.Itl pMur toutes atrC po5ronntsmusl
Rue uce, MntralId' Uii Piaetred, par dinéde.

Rue uee, Mntral. La dîsîirlîutlati gratuite min journal est maIsite-
îîlaînt do 20,000 copIfs. on li saurait donc

lUINE, P. Q à ELîVuIlisa annîocer pljus avaitagm'useuaeît que dans les cu.
CHIVAUX run-ÂAuo et deic ts du Jeourntal d'Agriculture toutC ce L otumté-
rasucazx, et de cOCUOzes ceuse les peceetinoe qui hatbitent da campagne.

Aimîsosice.-1mor tasartioni: 20 mots $, eté1
cent.- par mot additionnel. 10 lignes etlplus, 30centî

E/mINE DE CONSERVES Par ligne.
miereau de ruaneo n heu 2010 d'ecompte pour les annionces à l'année~.

tecrites îl vialptsn, ts alotiirmesits et les annonces sont INVA.
te i rsseulement.- RIAIlLE/MENT PAYABLES D'AVANCE.

dl'hionneur à il mxpo-itioi,
Il.-Trois premiers prix, S'adresser à ED.A. BIARNARD,
nie d'honîneur ài la grande l)inacrxUR DE L'AORIC57LURl,
e. Oitawa 1819. 10 Rue SIý-Vinceni,bionteéal.

Aux Noeilétés d'AgrienltUre et au public on général Les imprimeurs du Journal d'Agriculture se chargent de tontes eqpèoe.
d'impressions, de reliures et do gravures sur bois, aux conditions les plus favorables-B. SENEOAL & FILS, 10 Rue kSt.Vincent, Montréal
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